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KÜMMERLY FREY CARTOGRAPHIE SUISSE 


BURKY 


vraiment place notre grand institut national dans carto- 
graphique suisse international que dans comparaison situant maison 
Berne dans des travaux. 


carte suisse avait retenu universelle. plus ancienne 
Karte der Eidgenossenschaft, fut publiee entre 1495 1499. Elle 
etait ainsi posterieure deux siecles peine fondation Confederation. 
Puis apparut, 1538, Nova totius Helvetiae descriptio, 
pour fois, Suisse revele pays montagne. Dix ans 
plus tard, c’est Schwyzer Chronik, laquelle, par profusion des 
gravures, fait figure premier Atlas Suisse. Ensuite, vivement 
voici, 1667, carte des pere fils, representation magistrale ter- 
ritoire Zurich. siecle plus tard, apres les travaux, qui honorerent pays, des 
des SCHEUCHZER (Nova Helvetiae tabula geographica, 1712), des 
petite carte Suisse, KELLER, marque 1799, puis premiere 
Reisekarte der Schweiz, (1813) est chaque annee amelioree, sorte qu’il n’y eut sur 
toute terre aucune carte cette nature parvenue une telle perfection aussi 
repandue. Jusqu’en 1845, annee carte lui reconnüt 
matiere cartographie une sorte monopole. 

triangulation allait permettre preciser carte suisse. 1796, sor- 
tit Spezialkarte Rheintal inferieur, puis, 1806, tour 
montagne est gros progres. ZIEGLER presente aussi grande carte pays, avec 
parties des territoires limitrophes. 

moment que jeune Societe helvetique des sciences naturelles, con- 
jointement avec saisit Diete demande d’une carte ofhcielle 
uniforme. direction des travaux est confiee Genevois DUFOUR, plus 
tard general. lui qui conferera cartographie suisse place enviee 
occupe dans monde. carte 100000 fut couronnement ses travaux. 
Elle representait, pour premiere fois, pays dans tous ses details. travail 
geant fut reussi dans toutes ses parties que geographe allemand PETERMANN 
signale comme meilleur produit cartographique qui ait jamais 
avait pour Suisse haut honneur dans cette direction les 
autres Etats et, dit fournir une preuve culture son 
ses auxiliaires, dont SIEGFRIED, qui allait faire son apprentissage cartographe, 
foi qui transportaient. des succes maitre fut 
oblique qu’il adopta pour carte. Elle est, disent les experts allemands 

sieme carte ofhcielle est denommee carte Siegfried: topographique 
Suisse. saisissante dans son expression montagne, elle l’ad- 
miration generale. existe enfin une Carte Suisse 000, 
lence travail reste manifeste. 

Nous pouvons prolonger sur theme. cartographie suisse s’est pas 
sur les lauriers Durour ses successeurs immediates. Institutions 
publiques privees, ainsi que savants ont travaille conserver pays ses titres 
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Nous nous excusons taire les noms ceux qui sont distingues 
sorte, presses que nous sommes d’aborder maison Kümmerly Frey. 

(Juand pense qu’en GOTTFRIED possedait qu’une petite 
tionale put passer confection quelques panoramas totale uni- 
verselle qui caracterise connu pour son 
travail, regut bientöt Service topographique federal des commandes plus plus 
nombreuses. confia particulier qui concerne les cartes Dufour 
Siegfried Peu peu, les particuliers maison. 
siecle, celle-ci gagna gräce travil celebres cartogra- 
phes suisses, parmi lesquels LEUZINGER, KELLER, BECKER, IMFELD, WAGNER, etc. 

une dynastie KÜMMERLY allait former. HERMANN devait immediate- 
ment distinguer par peinture concernant Carte murale scolaire 
suisse, deposee Berne. C’est lui qui, qualite 
cartographe tout fois, ouvrit des perspectives toutes nouvelles 
une science serait tente qualifier suisse. Schulwandkarte der Schweiz, 
000 qui, depuis 1902, eclaire toutes les pays, marque tournant 
cartographie suisse. Jamais encore relief pays apparu facon 
nette, les couleurs proches celles nature. Elle suscita l’admiration 
chacun. plus belle carte monde dit professeur BRÜCKNER. 
plus belle carte qui ait ete faite jusqu’ä maintenant avoua alors 
chef Bureau topographiquee 

HERMANN mourut 1905. Mais, maison avait alors tete son collaborateur 
qui doit diverses cartes cantonales toute une serie cartes 
touristiques (Oberland bernois, cartes automobiles Suisse, Lacs Haute- 
Haute-Savoie, etc., etc.). Depuis 1915, direction est aux mains 

1915 que parurent les cartes murales scolaires plusieurs cantons, 
Suisse 1:200 000, avec geologiques, precipitations, peuplement hu- 
main, economie, industrie enfin, les cartes Jura Mais, 
pour faire une idee puissance creation Kümmerly Frey, 
enumerons les domaines dans lesquels sont intervenus. 

dernierement, ils ont qui concerne les cartes scolaires. Rap- 
pelons encore succes carte murale susmentionnee, qui 
decida d’une transformation complete cartographique 
cantons. D’autres temoignages bienfacture succederent rapidement courant 
des rencontrant generale. plupart des cantons les rendirent 
dans leurs d’instruction. 

cartographique qui accompagna centenaire Küm- 
merly Frey etait divisee fagon illustrer fois developpement cette 
discipline Suisse et, celui notre institut. voit, premier 
lieu, les debuts cartographie privee, siecle. C’est 
faire connaissance avec les topographes, les cartographes leurs imprimeurs; 
parmi eux, Durour (1787—1875), (1819—1879), Kün- 
(1872—1915). Apres fameuse carte scolaire suisse, re- 
presentations pays vont mises disposition des cartes murales 
cartes manuelles, atlas globes. C’est 1946 que serie des Tell-Globus. 
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Frey vont decider creation branches cartogra- 
phiques speciales, les unes service science publique, les autres 
notant situation commerce mondial, des transports technique. tou- 
risme sport sont pas oublies Club alpin suisse possedera rapidement les 
cartes qui lui sont necessaires. Chacun connait les feuilles mises disposition des 
automobilistes. est moins courant qui concerne celles que reclame 
tion. revanche, rares doivent ceux qui jamais apergu Guide routier 
l’administration generale des Postes, guide toujours reproductions car- 
avec texte 

vaste labeur borne pas notre institut. etablit des plans villes 
localites (Berne, particulier) 1:12500. d’autre part, 
toujours consacre une partie son travail confection panoramas. leur 
rendu semblaient avoir perdu, certain temps. L'essor, publi- 
meme, produire des cartes illustrees cet effet entre 
tableau paysage carte desormais glisser une vue vol Notons 

niveau eleve cartographie suisse nombreuses commandes 
d’Etats etrangers. d’abord Vorarlberg Liechtenstein, mais aussi 
Norvege (monde glaciaire), Pennsylvanie; 1919 paraissaient 
carte murale Rio Grande Sul, 1940 des cartes physiques Colombie, 

Naturellement, les hostilites devaient orienter nos cartographes vers reproduc- 
tion des pays guerre, notamment des champs Alors que guerre 
avait suscite des travaux les hostilites Europe 
firent autant entre 1914/18, puis 1939/45. 

L’exposition maison Kümmerly Frey apporte demonstration d’une 
organisation hors-pair, egalement des talents d’editeurs des direc- 
teurs actuels, lesquels negligent aucune occasion suivre 
noter d’une situation, particulier grand courant d’emigra- 
vers tous les continents planete. 

Nous n’en voulons pas dire davantage. Nous nous souviendrons toujours avec 
plaisir des contacts personnels que nous avons eus avec plusieurs des directeurs. (Jue 
modestie bienveillance chez ces hautes personnalites Que d’esprit sacri- 
tice lorsque nous pensons notamment quasi benevole ont 
consenti pour permettre publication Suisse encore notre belle 
revue nationale, les Helvetica. Nous nous souviendrons aussi toute 
nous ont pretee, des temps difhciles, lorsque nous avons tente 
lancer linguistique des pays centrale. Enfin, nous retrouvons 
encore «patte» maison dans soin met, annee apres publier 
son calendrier ses catalogues. 

Nous pouvons tiers posseder institut suisse que complexite son 
travail jamais rebute, qui jamais non plus progresser, techniquement 
parlant, s’est pour täche particulierement dans verite, 
des aimes patrie. 

KÜMMERLY FREY UND DIE SCHWEIZERISCHE KARTOGRAPHIE 

100 Jahre Kümmerly Frey bedeuten nicht nur die Geschichte eines Hauses, sie markieren 
zugleich ein Jahrhundert schweizerischer und internationaler Kartographie und lassen sich daher auch 


nur deren Rahmen verstehen. wird denn gezeigt, daß schon die geistigen Ahnen, die wie 
und viele andere den Ruhm der Schweizer Karte 
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auch den Geist der Verpflichtung weckten, der die Nachfahren immer neuen Versuchen kartographi 
scher Höchstleistungen anspornte. die Reihe der Männer, die darin leisteten, gehört 
auch Dessen Schulwandkarte der Schweiz (1902) stellt nicht ein bisher 
unübertroffenes Grundrißbild unseres Landes dar; legte mit seinem Mitarbeiter 
sammen die Basis zum Aufschwung der Firma Kümmerly Frey. Ihre derzeitigen Repräsentanten, 
Warıer und Max haben es sich zusammen mit ihrem Senior Hrinkich FREY von 
jeher sein lassen, durch gleichzeitige der wissenschaftlichen und praktischen Karte 
allen Bedürfnissen gleicherweise dienen. „So können wir stolz darauf sein, ein Schweizer Karten- 
institut besitzen, dessen Fortschritt nie und das stets seiner vornehmsten Aufgabe treu 
blieb, die geliebten Züge der Heimat 


KÜMMERLY FREY ELA CARTOGRAFIA SVIZZERA 


cento annı della ditta Kümmerly Frey non sono soltanto storia d’una casa, marcano 
nel medesimo tempo secolo cartografia svizzera internazionale domandano essere 
considerati sotto vuole coglierne tutta Giä gli antenati spirituali, 
contentati fare fama della carta svizzera, hanno anche saputo svegliare per tutti tempi 
bisogno perfezionamento continuo che spinto loro successori verso prove sempre rinnovate 
capolavorı 

Fra gli uomini che sono acquistati meriti indimenticabili questo campo nominare 
Non soltanto creatore della carta murale della Svizzera (1902), che costi 
tuisce della struttura del nostro paese insuperata sta col suo collaboratore 
che visto bellissimo sviluppo della ditta. direttori attuali 
Max hanno, assieme col loro predecessore FREY, cercato dal 
adattare alla meglio produzione diversi fabbisogni, coltivando carte scienti- 
fice, sia carte per pratico. 

Possiamo essere fieri possedere cartografico svizzero che suo progresso che 
sempre rimane fedele alla sua piu bella missione, che far rivivere sulla carta lineamenti della 
patria 


DER KANTON ZUG UND SEINE NEUE 
SCHÜLER-, VERKEHRS- UND WANDERKARTE 


Mit Abbildungen 


Der Kanton Zug Ende Juni 1952 seinen Eintritt den Bund der Eidgenossen. Ein 
günstiger Umstand wollte es, daß Zeitpunkt dieser Sechshundertjahrfeier ein kulturelles Werk 
vollendet wurde, das das geographische Bild dieses Zentrum der Schweiz liegenden kleinen Kan 
tons vortrefflich wiedergibt: Die neue Reliefkarte 1:50000 Diese Karte ist geeignet, 
sowohl dem Schüler der zugerischen Volksschulen der einen und dem Reisenden und Wanderer 
in der erweiterten Ausführung als Verkehrs- und Reisekarte die Schönheit wie die Vielgestaltigkeit 
des Ländchens nahezubringen. 

Da, der Zentralschweiz das die Voralpenregion, 
liegt rittlings dieses Überganges Gotthardweg das ein Raum 
von knapp km? Grundfläche, auf dem (1950) gut Menschen (35 
davon der Hauptstadt) nahezu pro km?, leben. Seinen westlichen Teil, 
das der politischen Gemeinden Cham, Risch und Steinhausen 
zahlen wir ganz zum Mittelland, während Baar und Zug den eigentlichen Übergang 
den Voralpen markieren und die Gemeinden Unter- und Oberägeri, Menzin- 
gen, Neuheim und Walchwil schon ausschließlich den Voralpen angehören. Der 
Punkt des Standes Zug 390 Mleereshöhe liegt der Einmündung 
der Lorze die Reuß der Nordwestecke des Kantons, während der höchste, der 
Wildspitz auf dem Roßberg Südosten die Kote 1581 trägt. Das Zugerland ist 
geologisch völlig Der Felsuntergrund besteht aus miozänen und oli- 
gozänen Schichten: Aus Nagelfluh, Sandsteinen und Mergeln. Dazu gesellen sich 
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jüngere diluviale Ablagerungen Form von erratischen Blöcken, Moränen und 
Schottern. Das Hochplateau von Menzingen Neuheim ist nach 
wohl die großartigste der Schweiz Diese 
von Menzingen und Neuheim vor allem schufen eine Landschaft eignen Reizes, die 
der neuen Karte erstmals einer nicht überbietenden plastischen Darstellung 
Ausdruck erhält. Die Molasse wiederum kennt die Varianten von der horizontalen 
der Gegend von Hünenberg—Cham—Baar bis zur gefalteten, die sich von Lu- 
zern über Dierikon, Root, Meierskappel zur Landzunge von Buonas hinzieht, 
sie Chiemen und bei Lotenbach deutlich zutage tritt. Auch diese schärfer relie- 
fierten Gebiete sind Kartenbild durch klare Geländezeichnung individualisiert 
wiedergegeben. Hydrographisch gehört sozusagen das ganze Kantonsareal dem Fluß- 
gebiet der Lorze an. Diese bildet den Abfluß des km? messenden Ägerisees, der 
seinerseits von kleinern Bergbächen gespiesen wird. Vom Ägerisee fließt die Lorze 
zunächst nördlicher Richtung durch das enge Lorzentobel, bei Baar den 
Baarer Boden hinauszutreten und dann südwestliche Richtung einzuschlagen. 
Sie mündet den Zugersee, der 300 tiefer liegt als der See des Hochtales von 
Ägeri. Nur 1,5 westlich der Einmündung verläßt die Lorze den See wieder, 
nun abermals nördlicher Richtung fließend der Nordwestecke des Kantons 
die erreichen. Der Zugersee bedeckt ein Areal von km?; liegt zum 
größten Teil auf Zuger Territorium und gehört den großen des 
Alpennordrandes. 

diese einst wohl weitgehend bewaldete, herrliche, vielgestaltige Naturlandschaft 
hat der namentlich Kelten, Römer und Alemannen, Lauf der Jahrtau- 
sende seine Siedlungen, seine Höfe, Weiler, Dörfer und Kleinstädte und das sie 
verbindende Verkehrsnetz hineinkomponiert. rodete die Wälder, trocknete Süm- 
pfe und schuf eine blühende die bunten Wechsel von Acker- 
land, Wiesen und Obstgärten (der Baarer Boden und die Gestade des Zuger- 
sees gehören den bedeutendsten, anziehendsten Kirschengebieten der Schweiz) 
aber auch von imposanten Industrieanlagen eines der bemerkenswertesten Beispiele 
dafür ist, wie naturlandschaftliche Eigenart und Menschenwerk eindrucksvolle 
Harmonie gebracht werden können. 

Das Bedürfnis, ihr schönes Ländchen kartographisch darzustellen, ist bei den Zugern relativ spät 
erwacht. Bis tief ins neunzehnte Jahrhundert hinein hatte der Kanton Zug keine eigenen Karten. Erst 
die offiziellen Landeskarten brachten mit ihren genauen Grundlagen die ersten Impulse. den Jahren 
1845 und 1846 ertolgten die Aufnahmen Kanton Zug zur Erstellung der Dufourkarte. 
Fast zaghaft wurde, gestützt darauf, einfarbig vier Blättern 44/47 eine Kantonskarte ganz kleiner 
Auflage erstellt. Ende des 19. Jahrhunderts, auf Grund der inzwischen erschienenen Siegfriedkarte ging 
man schließlich daran, eine neue Kantonskarte einem Blatt und zwar durch Zusammen- 
setzen der Siegfriedblätter. 1890 erschien die erste, rein technische, Kantonskarte Format 
Jahre 1910 eine Neuausgabe, und 1937 wurde die dritte Auflage erstellt. Der Verfasser 
dieser Abhandlung hatte Gelegenheit, bei dieser Neuauflage mitzuwirken, indem die Resultate 
der damals zum Teil durchgeführten Grundbuchvermessung die Karte einbaute, und Verbin- 


dung mit der Kantonalen Flurnamenkommission die Nomenklatur nach neueren Gesichtspunkten 
überarbeitete. 

Jahre 1899 entstand sodann die erste ausschließlich für Schulzwecke erstellte 
und zwar Verbindung mit dem Kanton Schwyz über beide Kantonsgebiete. Die Firma Jakob 
Schlumpf Winterthur erstellte sie Die Kombination Schwyz scheint 
indes nicht die richtige gewesen sein; denn nicht lange darauf gingen die beiden Kantone 
wieder eigene Wege. 

Die erste Schülerkarte des Kantons Zug entstand 1918 und wurde von der Firma 
Frey unter Mitarbeit von Zug erstellt. Sie besitzt das Format cm. reicht 
nördlich bis Horgen, westlich bis Biberbrücke, südlich bis Schwyz und westlich bis Root. Der Maß- 
stab ist 1:50000. Diese Karte scheint ein pädagogisches Experiment gewesen sein dem Sinne, 
versucht wurde den Karteninhalt der noch kindlichen Auffassung der Viertkläßler, die 
erster Linie mit der Kantonskarte tun hatten, anzupassen, indem man nur die Karte aufnahm, 
was ein Viertkläßler der Schule wissen sodaß Siedlungen, Wegnetz, Gewässer und Nomen- 
klatur sehr grob gezeichnet wurden. Hinsichtlich der Geländedarstellung mußte sie sich nach Relief 
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Hochtal Blick über und den auf den Zugerberg (Hintergrund) 


(\ Zurer Kantonalen Verkehrsverband freundlich zur Verfürung gestellt) 


und Ton in diese grobe Situation einfügen. Die Schulpraxis zeigte, dal eine solche Karte zur Ein 
das Verständnis der zum Kartenlesen, schlecht eignet, und Kartenlese 
auch mit Schülern mit ergaben klägliche Resultate. Die Kartenkommission 
zur Erstellung einer neuen Schülerkarte verweilte daher nicht lange bei der Frage, für die Unter 
eine Darstellung als für die obern Klassen und den wählen sei. 
hin entstand eine Diskussion über dieses ein das auch andernorts bei 
der von Schülerkarten werden verdient. 

1925 wurde, ebentalls von Frey, eine eigene sich gute zugerische Schulwand 
karte erstellt, die aber etwas stark generalisiert erscheint. Eine Schulwandkarte ist 
nicht dem wie eine Schülerkarte sodals von dieser ersten 
Jahre 1945 noch über Stück vorrätig waren. Dieser Vorrat veranlaßte die 
von einer Neubearbeitung der Schulwandkarte Verbindung mit der neuesten 
Schülerhandkarte abzusehen, was sicherlich von Nachteil nun (1952) und Schul 
wandkarte (1925) nicht mehr aufeinander abgestimmt sind, was den Geographieunterricht kaum erleich- 
tert. 1930 ertolgte eine zweite, unwesentlich veränderte Neuauflage der Schülerkarte, 1937 eine dritte. 
Bei dieser Autlage versuchte ich, soweit möglich war, die Ortsbilder die Situation 
ergänzen, und die Nomenklatur bereinigen. Ton und Reliet konnte nichts 
werden, schon damals die Frage einer kompletten Neuerstellung Diskussion ge- 
zogen wurde. Jahre 1945 wurde ich von der Firma Kümmerly Frev (14. Juni 1945) darauf 
dals der Vorrat Karten zur Neige gehe, und ein Neudruck vorzubereiten 
sei. die Erziehungsdirektion ging auf die Bestimmung einer fachtechnischen Kom- 
mission mit der Aufgabe, eine nochmalige Überarbeitung des alten Kartenbildes 
besser noch eine komplette Neubearbeitung und Modernisierung der Schülerkarte die Hand 
nehmen sei. Noch Monat ernannte der Erziehungsrat eine Kommission „zum 
Studium des Fragenkomplexes, besonders der Frage des Neudruckes samt Ergän- 
oder der völligen Diese Kommission erkannte sofort, die vollständige 
Neuerstellung der Schülerkarte die richtige Lösung daß aber eine solche Neubearbeitung Zeit 
brauche, daß zur Überbrückung ein Nachdruck von 1500 Stück der alten Karte notwendig war. 
wenige Korrekturen und Nachträge wurden vorgenommen und diese letzte Auflage 
der alten Karte 1946 von Kümmerlv Frev Damit war dem dringendsten 
Bedürtnis Rechnung getragen. Oktober 1941 nahm die Kartenkommission ihre Tätigkeit erneut 
auf, nachdem der Zwischenzeit bereits wertvolle Vorarbeit geleistet worden war. interessierte 
sich der Kantonale Verkehrsverband um die Frage, ob neben oder in Verbindung mit einer neuen 
auch eine neue Verkehrskarte geschaffen werden könnte. (1920 war erste Verkehrs 
karte des Zugerlandes 1:75000 von Orell Füßlı erstellt worden.) 
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bei Menzingen. Blick gegen Finstersee und Hohe Ronen 


(Vom Zuger Kantonalen Verkehrsverband freundlich zur Verfügung gestellt) 


29. November 1947 wurde Hand einer Ausstellung von Schülerkarten fast aller schwei 
zerischer Kantone, ähnlich wie bei einer Wettbewerbsausstellung, von mir die 
eine gediegene Schülerkarte dargelegt, und die ausgestellten Schülerkarten darauf hin geprüft. 
der Folge gefiel die Ausführung der Aargauer Schülerkarte besten, wobei sich für den Kanton 
Zug die Möglichkeit ergab, entsprechend dem vorgesehenen großen Maßstab 1:50000 ein 
vielen Beziehungen noch klareres Bild gestalten. Die Kommission war inzwischen durch einen 
Vertreter des Verkehrsverbandes und den Obmann der Wanderwege erweitert worden, daß für 
den Aufbau und die der Arbeiten der neuen Karte ein fachmännisches bei- 
einander war, das dem Erziehungsrat für das Gelingen des Werkes bürgte (Prof. Dr. 
seinem Dir. vom Kantonalen Verkehrsverband. Mir lag speziell ob, den Karteninhalt 
redigieren, die Probedrucke überprüfen und als Mittelsmann zwischen der Kartenfirma und 
der Kommission amten. Nachdem sich die Kommission über Aufbau und Karteninhalt klaren 
war, wurden Orell Füßli und Kümmerly Frey Offerten angegangen, was zur Übertragung 
die Firma Kümmerly Frey führte (Frühjahr 1948). Leider konnte für die Bearbeitung des 
Reliefs Prof. Dr. Zürich wegen nicht gewonnen werden. 


Die neue Zugerkarte kommt einerseits als Zugerland-Schülerkarte, anderseits 
als Zugerland-Rigi-, und heraus. Damit ist auf einfache 
Weise den Wünschen der Schule, des Fremdenverkehrs und der Wanderwegebewe- 
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gung Rechnung getragen. der Aufmachung besteht der Unterschied zwischen 
den beiden Karten lediglich darin, daß die Verkehrs- und Wanderkarte durch eine 
Rotplatte Wanderwege, Autobus- und Postautolinien, Aussichtspunkte und Denk- 
würdigkeiten Rot angibt, wobei die Aufschriften auf dem Titeldeckblatt ent- 
sprechend lauten. Die Schülerkarte enthält als spezielles Rückblatt ein Kärtchen 
über die Gemeinden und darunter statistische Angaben über deren Ein- 
wohnerzahl und Flächen. Durch die Kombination Schülerkarte Verkehrskarte 
konnten durch eine größere Auflage die Kosten beider Karten relativ 
niedrig gehalten werden. Gegenüber der früheren Schülerkarte konnte das 
Kartenbild auf ausgeweitet werden, daß Luzern, Brunnen, Einsiedeln 
und Wädenswil und speziell das Rigigebiet auf der Karte figurieren. kommen 
folgende Darstellungen und Farben zur Anwendung: Die Schrift ist schwarz, 
von Hand Siedelungen und Wegnetz sind dunkelbraun, 
Flüsse und (20 blau, Höhenkurven (20 und Felsschraf- 
fur hellbraun; die Kantonsgrenzen bilden ein grünes Schaffurband, die Gemeinde- 
grenzen sind Kanton Zug grün strichpunktiert, die Wälder haben grüne Ränder 
und Ringe, die Bahnen sind schwarz. Die hypsometrischen Töne mit verschiedenen 
Unterstufen wechseln von blau über gelb rosa.. der Verkehrs- und Wander- 
karte kommen Autobus- und Postautorouten als rotpunktiert, die als 
ausgezogene Linien, schöne Aussichtspunkte mit rotem Stern und Denkwürdig- 
keiten mit rotem Ring zur Darstellung. Auch moderne Transportmittel, wie Schwe- 
bebahn, Sesselbahn und Skilift, dann die Differenzierung der Straßen und Wege 
nach Hauptstraße, Nebenstraße, Fahrweg, Saum- und Fuß- 
weg und rotem Überdruck die Wanderwege finden Berücksichtigung. 

Das Titelblatt den Karten stammt von Grafiker Baar. gibt einen 
Blick über die Türme der Zug, über den blauen See den Alpen zwischen 
Rigi und Pilatus. Mit blauem Himmel, den ein blühender Zweig ragt, ist dem 
Schüler und dem Wanderer frohmütiger Impuls gegeben, die Karte studieren, 
das Zugerland und seine Nachbarschaft kennen lernen und erwandern. 

Wenn zudem das heute Vorbereitung liegende Wanderbuch Zugerland— 
auf das die Verkehrs- und Wanderkarte vorbildlicher Weise abgestimmt 
wird, erscheinen wird (sich Karte und Buch also ergänzen), dann ist für den Kanto- 
nalen- wie Rigi-Verkehrsverband eine Leistung vollbracht, auf die beide stolz sein 
können. 

Die neueste Schülerkarte der Schweiz mit ihrer Zwillingsschwester, der Ver- 
kehrskarte, durch die Firma Kümmerly Frey meisterhafter Weise erstellt, 
nun vor. Der beigelegte Kartenausschnitt wird die Leser gewiß überzeugen, dab 
die Firma Kümmerly Frey ihrem Jubiläumsjahr sich mit dieser Karte selbst 
hat. Die zugerische Kartenkommission, die zugerische Bevölkerung 
und mit ihnen der Schreibende, glauben, die schönste Schülerkarte der Schweiz 
besitzen, und wir sind stolz darauf. ist ein wohlgelungenes Werk, das sich 
In- und Ausland sehen lassen darf. Der Dank für das gute Gelingen gebührt dem 
des Kantons Zug unter der Leitung von Landammann Dr. Steimer 
tür das volle Verständnis und die zur Verfügung gestellten finanziellen Mittel, den 
Herren der kantonalen Kartenkommission, der jeder mit Begeisterung mitgewirkt 
hat, und vor allem den Chefs und der Firma Kümmerly Frey, die 
sich eine Ehre daraus gemacht haben, eine maximale Leistung vollbringen. 


ROUTIERE TOURISTIQUE 
1945, canton Zoug decide paraitre une nouvelle carte scolaire son terri 
toire, nomme une commission specialistes, qui, prix plusieurs annees travail, 
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preparation cette carte, titre specialiste, renseigne sur travail, coinci- 
que sur les caracteres cette carte. 


CANTONE ZUG NUOVA CARTA SCOLASTICA 


anno 1945 cantone Zug decise pubblicare una nuova carta scolastica 
una commissione specialisti, quale negli passati creö questa carta alla scala 
carta venne stampata della Ditta Kümmerly Frey Berna. All’ occasione del seicentenario 
del Cantone Zug alla Elvetica lavoro era compiuto. L’autore 
dell’ articolo era uno dei primi collaboratori della carta sommariamente principali 
caratteristiche geografiche storiche del cantone Zug. 


WANDERN MIT WANDERBUCHERN 
den Berner- und Schweizerwanderbüchern des Verlages Kümmerly Frey 


BEYELER 


Das Wandern birgt der Dinge drei, 
Erfahrung, Freude und Arznei 


Nebst Buch, Zeitung, Kino usw. steht dem Menschen als Mittel zur 
geistigen auch das Wandern und Reisen zur Verfügung. 
darüber: 

ich nicht erlernt habe, habe ich erwandert oder 

Die Natur ist das einzige Buch, das auf allen Blättern großen bietet 

oder 

Die beste Bildung findet ein gescheiter auf Reisen 


ist nicht anmaßend sagen, das Wandern führe einer bodenständigen 
Anschauung der Welt und damit einer fest verankerten Weltanschau- 
ung. unserer Sprache besitzen wir den Ausdruck «bewandert sein den wir 
benützen, wenn wir eine Sache von Grund auf kennen. Die Biographien großer 
Denker, Dichter, Musiker und zeigen uns immer wieder, daß sie 
das Beste für ihr Schaffen aus der Natur und ihren Gesetzen erlernten. Die innige 
Berührung mit der Natur, mit unserer Mutter Erde die uns beste Natur- und 
Heimatkenntnis vermittelt, vermag uns das geben, was wir für ein gesundes 
geistiges, unserm Boden verwurzeltes Dasein dringend bedürfen. diesem 
Sinne erfüllen alle Bestrebungen, die das naturverbundene Wandern fördern, eine 
bedeutende Erziehungsaufgabe zum Nutzen unseres Volkes. ist für unser Volk 
von nicht unterschätzender Bedeutung, seinem Geist, Denken und 
Handeln bodenständig, gesund und bleibt, oder aber immer mehr 
einer Entwurzelung entgegen treibt. wir Sorge zum großen Erbe, das wir 
von unsern Vätern übernommen haben: Die Natur unseres Landes und die Heim- 
stätte unseres Volkes. Beide dürfen aber nicht wie ein abgeschlossenes Museum vor 
den Blicken und Sinnen der Menschen sorglich behütet werden, noch ist men- 
schenwürdig, ihnen vorbeizuhetzen, als wären sie für uns bedeutungslos. Nein, 
Aufgabe der Wanderbücher und all der Bestrebungen, aus denen sie herauswachsen, 
ist es, Natur und Heimat erschließen helfen und sie den Menschen, dem ganzen 
Volke zugänglich machen, damit sie wandernd entdeckt, erschaut, erlebt wer- 
den können. Ein Volk, das fest seiner Erde verwurzelt ist, kann kein Gewitter- 
sturm knicken oder hinwegblasen. 


- 


Als Gegensatz zum wirklich naturverbundenen erwächst aus der 
immer mehr ein neuer Mensch, der von Natur nichts mehr weiß, selten 
einmal Wald, Wiese und Bäume sieht und kaum mit einem Tier Berührung 
kommt. Alle planmäßigen Vorsorgen der Städte, ihre Bewohner vor Verkümme- 
rung bewahren, indem Parkanlagen, Bäume und Blumen, Tiergärten Stadt- 
gebiet gepflegt und gehegt werden, sind außerordentlich sie sind aber 
alle nur Ersatzmittel für das, was eigentlich die Landschaft ihrer Fülle und 
ihrem Reichtum bieten vermag. Welch ein Glück ıst doch für Bern, seit 
Jahrhunderten mitten Stadtgebiet einen Bärengraben mit und 
Stadtrande seit einigen Jahren einen Tiergarten besitzen. ist nicht nur das 
der großen und kleinen Kinder, das die Stadtbehörden immer wieder die 
Bedeutung der für die Bewohner der Stadt erkennen ließ; ist vielmehr 
die Notwendigkeit, daß wir Menschen mit und Pflanzen zusammen leben 
müssen, geistig und körperlich gesund bleiben. ist heute kein Rätsel mehr, 
wenn die durch das moderne Leben gehetzt, vertechnisiert, ihre 
kaum mehr gebrauchend, zunehmendem Maße die Kundschaft der Ärzte ver- 
mehren. Die Rettung der Landschaft, die der Großstädte langsam aber 
stetig zunehmend zur Wüste wird, und die Rettung des Menschen stellen Probleme 
dar, denen alle Aufmerksamkeit schenken ist. weiten Gebieten des Auslandes 
ist heute schon unmöglich, wandern, weil außer der Autostraße dazu keine 

Der bekannte Naturforscher sagt seiner Biologischen Weltanschauung: 
„Es ist geradezu erschreckend, beobachten, wie rapid die Leute geistig verarmen, sobald sie sich 
einem Beruf der Großstadt gewidmet haben, der sie zwingt, dem Verkehr mit der Natur 
entsagen. Die Welt, die sie auf ihrem Spaziergang sehen bekommen, besteht nur noch aus drei 
bis vier Sachen: Weg und Stralse, Baum, Haus, Hund und Wirtschaft. Die Kulturmenschen üben 
sich jetzt Sport, ihr Gleichgewicht wieder erlangen, wieder volle Menschen 
sein. Viele dieser Sports dienen aber bloß dazu, die Muskeln vor Degeneration durch die sitzende 
schützen. Nebenbei sie auch die Gedanken aus dem unerträglichen Einerlei 
des Alltagslebens heraus. Aber nur solche sportliche Unternehmungen erfüllen ihre Pflicht ganz, 
welche den Menschen wieder intime Berührung mit der Natur bringen und dadurch das Alltags- 
leben betruchten. Das gesetzmälsige Geschehen der Natur des Wunderbaren ist ein ungetrübter 
für unser Geistesleben. gibt uns auch das Verständnis unserer selbst wieder, dessen der 
heutige Kulturmensch dringend Damit sei die große geistige Bedeutung des Wanderns 
dargetan. 

Zusammen mit den Wanderkarten und der einheitlichen Markierung der Wan- 
derwege sind die die die Natur und Kultur 
unseres Landes erschauen und erleben. Die Herausgabe der folgenden 
Wanderbücher des Verlages Frev, Bern, 
nahm mit der Berner Reihe ihren Anfang. Mit der Schweizer Reihe dehnte der 


Verlag sein verdienstvolles Vorhaben, das Wandern durch eine besondere Literatur 
fördern, auf das ganze der Schweiz aus. Auf eine möglichst praktische 
Weise soll der Zweck erreicht werden, zur geistigen Vorbereitung und Auswertung 
einer Wanderung beizutragen und Wanderer mit dem das durch- 
streifen will, bekannt machen. 


Durch Routenbeschreibungen, Profile und Kartenskizzen soll ein anschauliches Bild 
der Wanderrouten vermittelt werden. Die Routenbeschreibungen enthalten eine kurze, allgemeine 
Charakteristik der Wanderung, Angaben über Fahrgelegenheiten, die Marschzeiten, die Beschreibung 
der Route mit kurzen Angaben über deren Verlauf, mit Hinweisen auf alles Bemerkenswerte, Reiz- 
volle und die Schönheit der Landschaft, sowie auf Historisches, Geographisches, Naturhistorisches, 
und Kulturelles und ein Verzeichnis der Varianten, mit denen Wanderungen abge- 
kürzt oder erweitert werden können. Dabei wird darauf Bedacht genommen, daß die Darstellungsart 
übersichtlich, leicht lesbar, der kurz und für jedermann gut verständlich ist. 
Die Profile den Verlauf der Route Bezug auf die Höhenverhältnisse, die wich- 
tirsten Geländepunkte, Ortschaften, Sehenswürdigkeiten, Aussichtspunkte, den Wald, die Höhenan- 
und die Kılometereinteilung. Sie sind für jedermann leicht lesbar, auch wenn genügende 
Kenntnis des Kartenlesens nicht vorhanden ist. Einfache Kartenskizzen geben eine übersichtliche 
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Darstellung des Routenverlaufs und die Spazierwege der einzelnen Teilgebiete. ausgesuchte 

g g g 

pro Band veranschaulichen die landschaftlichen Reize der Wandergebiete. Eine wohldurchdachte 

Planung der Wanderwege sorgt dafür, daß Markierung, Wanderbücher und Karten Einklang 

stehen. Sie sind dazu ausersehen, die Heimat unseres Volkes vermehrtem Maße erschließen 
Nachstehend sei ein Beispiel einer Darstellung, wie sie einheitlich den Wan- 

derbüchern angewendet wird, 


Interessante Emmental mit Blick ins Erosionsgebiet der 
Eggen und Gräben. 


Karte: Exkursionskarte Emmental Napfgebiet mit Wanderwegen, 
Fahrt: der Emmental-Bahn nach Lützelflüh. 


Rückfahrt: Fankhaus mit Postauto nach dann Bahn nach 


Routenbeschreibung 

Auf der Station überschreitet man die Bahnlinie und wen- 
det sich dem Unterdorf Lützelflüh zu. Hier stehen einstigen Schachengebiet 
der Emme die Fabrikgebäude und Silobauten der Hafermühle Lützelflüh, eines 
Großunternehmens, dessen Kentaur-Produkte weit bekannt sind. Durchs Dort 
schreitend erreicht man die neue, eiserne Emmenbrücke. Die alte, tiefgelegene male- 
rische Holzbrücke mußte Anfang des Jahrhunderts dem modernen Verkehr 
weichen, nachdem sie während dreieinhalb Jahrhunderten allen Anstürmen des 
Flusses getrotzt hatte, besonders auch 1837, sie als einzige Brücke über die 
stehen blieb. GoTTHELF schildert ihre Standhaftigkeit der Wassernot 
des Emmentals Geradeaus erblicken wir die Kirche, eine Stiftung der Freiherren 
von Lützelflüh, deren Schloß bis 1798 auf aussichtsreicher Höhe nordwestlich der 
Kirche stand. Pfarrhaus lebte von 1832 bis 1854 JEREMIAS dessen 
gesamtes literarisches Werk hier entstanden ist. Auf der Südseite der Kirche liegt 
Schatten einer Grab. Daneben haben den letzten 
Jahren auch der Berndeutschforscher geboren 1846 Lützel- 
und der Schriftsteller ehemals Lehrer auf der Egg bei Lützel- 
ihre Ruhestätte gefunden. gibt wohl kaum einen einfachen Dorffriedhof, 
der die sterblichen Hüllen von drei bedeutenden Männern birgt. Das Innere 
der Kirche weist sehr wertvolle Wappenscheiben aus der zweiten Hälfte des 15. 
Jahrhunderts auf. Sie sind die ältesten des Emmentals. Rande des großen 
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Langnau Bern oder Wolhusen Luzern. 

Hinweg Rückweg 

Lützelflüh/Station Std. Min. 

Min. Ramsei Std. 

Std. Min. Rothenbühl Std. Min. 
Std. Min. Ober Std. Min. 
Std. Min. Lüdern/Kurhaus Std. Min. 
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Oberemmentaler Sommer. Blick von der Aspiegg auf Ober- 
und Grabensiedlung und inmitten ihrer Wiesen- 
und (aus: Emmental 


platzes, vor der prächtigen Hofstatt eines typischen Emmentalerhauses steht der 
ein Werk des Bildhauers mit der überlebensgroßen 
aus Gotthelfs Werk. der Straße nach dem Oberdorf begegnen wir links 
dem schlichten einem Werk des Bildhauers Lanz, einer 
kleinen erhöhten von hagebuchenen Hecken umrandet. Kurz nach dem 
zum Ochsen, einem baulich schönen Landgasthof, zweigen wir durch die 
rechts zur Mlühle hinunter, steigen wieder links hinauf zum Rand der 
von der man einen schönen Überblick auf das der mittleren Emme 
und der gewinnt. Von hier sind die Kirchen von Sumiswald, 
und Rüderswil sichtbar. überschreitet die landwirtschaftliche 
Prachtsebene von Waldhaus, die schönsten Bauernwesen des Emmentales 
Rande der liegen, steigt Galgeli vorbei nach hinunter, 
einem grünen die großen der Emmentalischen Obstweingenossen- 
schaft liegen. Die Straße querend erreichen wir raschem die Höhe des 
Ramseiberges und des Spinners, nachweisbar während sechs Generationen ge- 
sponnen worden ist. 

sehr abwechslungsreicher den Höfen von 
Benzenberg, Felben, Geilisgut vorbei erreichen wır 

Vor dem biegen wir nach links, folgen dem Waldrand und steigen 
zum Sonnberg empor. steilen Hang liegt links Dosel oder St. Oswald, heute 
kleines Bergheimwesen, einst aber ein beruhmter des Emmentals. 
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Die Sage weiß sogar von einer Stadt mit Weberei berichten. Die 
führt durch eines der schönsten Erosionsgebiete der Schweiz mit 
einem wahren Labyrinth von Krächen und Eggen. Auf den langen Gräten 
wechseln erhöhte Nagelfluhknubel mit leichten Einsattelungen, seitliche Bäche 
den Grat angeschnitten haben, miteinander ab. den steilen Hängen stehen präch- 
tige Nadelholzwälder und auf den breitern Rücken liegen die Einzelhöfe mit sorg- 
bebauten Äckern und Wiesen. Nirgends werden schweizerischen Mittelland 
unter derartig schwierigen Klima- und Bodenverhältnissen bis eine Höhe über 
1000 Kartoffeln und Getreide mit großem Erfolg angebaut. 

Vom Sonnberg senkt sich der Weg die Einsattelung des Dellenhüttlis, 
dann rechts hinauf einem weiten Bogen die Obere Rafrüttialp erreichen. Der 
Hügel oberhalb der Alphütte gewährt eine sehr schöne Aussicht über das ganze 
Emmental und auf die Vor- und Hochalpen. Aus dieser Gegend stammt der 
teorit, der naturhistorischen Museum Bern aufbewahrt wird und lange Zeit 
der Alphütte auf Rafrütti als Söitränkistei benutzt wurde. war Ende Oktober 
1858; befanden sich zwei Männer aus der Nähe der Rafrütti- 
alp, als unter heftigem Knall und gewaltigem Sausen ein großer, kugelförmiger 
Stein bei ihnen vorbeiflog. Die Erschütterung und der Luftdruck waren groß, 
daß der eine der Männer Boden fiel. Sie hörten deutlich das Einschlagen des 
Steins die Nagelfluhfelsen der Rafrüttihütte. Kaum tief der 
Erde blieb das Stück dort, bis Mai 1886 Andreas Zürcher von der Hintern 
Lüdernweid beim Aufhacken eines mit Gestrüpp bewachsenen Abhanges Mümp- 
bachgraben beim Anlegen eines Kartoffelackers auf eine Eisenmasse stieß, die 
tür ein Bruchstück einer mächtigen Kanonenkugel aus einer Kriegszeit hielt. Die 
Familie Zürcher behielt nun den Eisenblock, den sie zur Winterszeit Ofen er- 
hitzten, die Söitränki erwärmen. Mai 1900 erkannte Sekundar- 
lehrer Widmer aus Wasen das als Bruchstück eines Meteors und brachte 
dem Naturhistorischen Museum Bern, dem nach längern Verhandlungen und 
bedeutenden Opfern die Erwerbung gelang. 

Beim Kobelhüttli vorbei man nach kurzer Wanderung das Kurhaus 
Lüdern, seit alten Zeiten die weithin berühmte Lüdern- 
chilbi mit Tanz, Schwinget und allerlei Volksbelustigungen stattfindet. Hier kann 
die Wanderung unterbrochen werden, indem man die günstige Übernachtungsgele- 
genheit benützt, oder von hier aus können auf prächtigen Höhenwanderungen die 
Bahnstation Wasen, Sumiswald, Langnau oder Zollbrück erreicht werden. 

Die Wanderung von der Lüdern zum Napf setzt sich auf dem gleichen Höhen- 
zug fort, dem wir von Ramsei bis zur Lüdern gefolgt sind. ist die längste Rippe, 
die der Napf ausstrahlt. Man verläßt die Lüdern Kurhaus vorbei auf dem 
Wege, der sich allmählich durch ein kleines Waldstück auf den Grat zieht. Auf 
der Höhe bleibend wechselt der Fußweg durch Wald und Weide, interessante Aus- 
blicke nach beiden Seiten gewährend. Rechts liegt die Alp Rislau, dahinter der 
Schloßhubel, der steil den zahlreichen Seitengräben des hintern Gohlgrabens 
abfällt. jenseitigen Hang liegt die Schynenalp mit dem Bergsturzgebiet des 
Schynenzinggen. Nach links blickt man auf die regelmäßig angeordneten Rippen 
von Vorder- und Hinter-Lüdern, die den Kurzeneigraben seitlich begrenzen, und 
jenseits erhebt sich der Höhenzug von Vorder- und Hinter-Arni und 

Links Hang des Rotknubels vorbei und rechts Hang der Geißfluh leicht 
abbiegend zum Hohmattgätterli. spitzen Winkel biegen wir hier nach 
links und erreichen bald die steile Waldlichtung des Goldbachschwändeli, ein 
kleines Bergheimetli hinterst Goldbachgraben. Das bunte Nagelfluhgestein 
des Napfgebietes ist goldhaltig. Darauf ist auch der Name Goldbach zurückzu- 
führen. Die meisten Napfbäche führen feine Goldplättchen ihrem Geschiebe mit, 
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die trüher aus dem Flußsande herausgewaschen wurden. Die Ausbeute war aber 
nie groß. 

einem großen Bogen, der Hang nach rechts hinaufführt, wird das Ein- 
zugsgebiet des Goldbachgrabens gequert, und man erreicht die breite Schulter der 
Lushüttenalp. Links steigt der steile Nagelfluhgrat von der Geißfluh zum Farnli- 
Esel an. Auf der Rippe der Lushüttenalp biegt scharf nach links und er- 
reicht leichtem Anstieg die Obere (Bergwirtschaft). Die Bezeichnung 
ist auf die alte Verwendung als Jägerhütte zurückzuführen und 
kommt von dem Wild auflauern. 

Auf schönem Grat mit weichem Rasenweg erreicht man von der Obern Lus- 
hütte leicht abwärtssteigend den Tritt, die Einsattelung zwischen der Lushüttenalp 
und Höchenzi. Über einen Nagelfluhfelsen klettert nun der Weg rasch hinan und 
erreicht die der Blick nach Norden über die steile Enzifluh hin- 
unter den tiefen Enzigraben frei wird. Einsattelungen und Knubel wechseln nun 
rascher Folge ab. Der Weg tührt weiter über den Grat, dann abwärts den 
Enzisattel, von wieder leicht nach Niederenzi anzusteigen. Ein schmaler Grat 
trennt hier den vom Hüttengraben. 

Dem Hang rechts des Hauptgrates folgend, schlängelt sich nun der Fußweg 
meistens durch Wald zum Grübli, auf den Grat unterhalb des Napfs. Über diesen 
links hinaufsteigend, erreicht man nach wenigen Minuten die Weide und das Pla- 
teau mit dem Berghotel und der Sennhütte. Als Rigi des Emmentals bietet der Napf 
nach allen Seiten einen umfassenden Rundblick. Das unendlich verzweigte Gräben- 
gewirr des Emmentals und des Luzerner Hinterlandes zeigt sich sonst nirgends 
klar. Allmählich verlieren sich die vielen Rippen und Rillen der Ebene des Mit- 
tellandes, die das blaue Band des Juras Norden abgrenzt. Süden erheben 
sich, immer höher ansteigend, die vielen Ketten der Vorberge den Schneeriesen 
des Berner Oberlandes. Osten reicht der Blick über die Entlebucher Vorberge 
den Vierwaldstätter Alpen. Als gewaltige Nagelfluhkuppe ist der Napf das 
Zentrum der vielen Berggräte und Gräben, die strahlenförmig nach allen Seiten 
auslaufen und somit auch ein Ausgangspunkt für viele Höhenwanderungen, wobei 
die Berggräte als Abstiege nach allen Seiten benützt werden können. Auf allen 
erreicht man irgend eine Station der Eisenbahnlinie, die das ganze 
Napfgebiet 

Ins Tal der und der Emme: Nach Trubschachen, Langnau, Zollbrück, 
Ramsei und Lützelflüh. 

Ins Tal der Grünen: Nach Grünenmatt, Sumiswald und Wasen. 

Nach Dürrenroth, Huttwil, Eriswil und Willisau. 


Ins Tal der Waldemme: Nach Entlebuch, Schüpfheim, Wolhusen und Escholz- 
matt. 
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VOYAGES AVEC GUIDES TOURISME PEDESTRE 


jamais assez haut valeur des voyages raisonnes pour l’enrichissement l’esprit 
humain. est meritoire faire connaitre nature son pays d’une maniere approfondie. 
Surtout notre circulation toujours plus rapide, nous avons besoin conseils judicieux 
sur des voyages. Les series guides tourisme dans eanton Berne 
Suisse maison Kümmerly Frey contribuent preparer utiliser mieux les 
voyages augmenter connaissance pays que veut parcourir. Descriptions routes, 
profils, photos, croquis cartographiques donnent une vue convenable route 


PASSEGGIARE CON PASSEGGIATE 


Passegiate viaggi hanno alto valore educativo. Per questo sempre compito im- 
portantissimo aiutare uomini scoprire natura della loro patria. Specialmente nei nostri 
tempi con continuo aumento della velocitä del stradale, esiste vero bisogno per una 
breve esposizione sul senso morale delle gite campagna. questo senso 
collane dei Libri delle Passeggiate bernesi svizzeri contribuiscono alla preparazione gite, pas- 
seggiate viaggi nelle differenti regioni. decrizione sezioni come anche piccoli 
schizzi danno eccellente delle particolaritä delle nostre strade dei nostri sentieri. 


GEOGRAPHISCHE NACHBARSCHAFTSPROBLEME 
ZWISCHEN DER SCHWEIZ UND OBERBADEN 


(GERHARD 


Mit Abbildungen 


politischen Grenzen fanden bisher, reizvoll sie sind, nur verhält- 
nismäßig wenig Beachtung bei Geographen. Sie sollen deshalb hier einmal Beispiel Schweiz 
Süddeutschland beleuchtet werden. 

Die heutige Grenze zwischen Baden und der Schweiz zeigt eine enge Ver- 
zahnung. schreibt 1931 von einem absonderlichen und verzwickten 
Grenzverlauf. mutet uns wie ein Stück fossil gewordenes Mittelalter. Bildet 
doch der Hochrhein nur teilweise die Grenze Bei Basel, Eglisau und Stein 
Rhein greift die Eidgenossenschaft auf das rechte Ufer über vom Kanton Schaff- 
hausen ganz schweigen. liegt Konstanz auf der linken Rheinseite, 
und das badische Dorf Büsingen finden wir mitten Schaffhauser Weit 
die Schweiz hinein reicht auch der Zipfel von Jestetten—Altenburg, der von 1840 
bis 1935 deutsches Zollausschlußgebiet war. Manchmal ist fast Zufall nen- 
nen, auf welche Seite eine Gemeinde bei dem politischen Kräftespiel geschlagen 
wurde, etwa bei Konstanz und Büsingen. 


Mittelalter hatte der Zähringer Staat, dessen besonders ertorschte, 
nur die Landschaft auf beiden Seiten des Schwarzwalds und diesen selbst einer Einheit verbunden, 
sondern auch die beiden Ufer des Hochrheins durch das rheinfeldische Erbe, die Reichsvogtei 
Zürich und das Rektorat Burgund. Nach dem Aussterben der Zähringer 1218 wurde ihr Gebiet 
einen rechts- und Teil zerschlagen, und die Verklammerung der beiden Räume 
hörte auf. Später versuchten die Habsburger vergeblich mit ihren Besitzungen Aargau, Hotzen 
wald und Elsaß eine zusammenfassende Staatenbildung Hoch- und Oberrhein. Mit dem 
1648 rissen weitere Bande. Die Beziehungen zwischen hüben und drüben hörten jedoch mit diesen 
politischen Änderungen nicht auf. Nicht nur die Dynasten auf beiden Seiten des Rheins waren eng 
miteinander verwandt und hatten ihre Besitzungen auf beiden Seiten, auch die geistlichen Grund 
herrschaften griffen über den Strom hinüber, die Bistümer Basel und Konstanz, die Klöster Säk 
kingen, Rheinau, Allerheiligen Schaffhausen, Reichenau, Gallen usw. Das Kloster Säckingen 
soll ursprünglich linksrheinisch gelegen haben, hatte alte Beziehungen Jura, und Hor 
nussen Fricktal war der Mittelpunkt des ganzen Klosterbesitzes. Und meint: „Kann 
man die Geschichte von Glarus schreiben ohne die Säckingens, der alten klösterlichen Schutzherr 
schaft und der Stadt des heiligen Fridolin Die Klöster St. Gallen und Einsiedeln hatten Rebland 
des Kaiserstuhls und der Vorbergzone des Schwarzwalds Besitzungen. Damit hängt zusammen, 
daß der Name Schwarzwald erstmals einer Urkunde des Klosters St. Gallen Jahre 763 bzw. 
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868 als saltu Ebenso sind uns geschichtliche Nachweise über eine 
Reihe von Dörfern des oberen Breisgaus aus dem Jahrhundert durch Urkunden dieses Klosters 
bekannt. 

wies 1937 darauf hin, die Unzahl der mittelalterlichen Grenzziehungen eher eine 
Verwischung der Scheidung bedeute als deren Stärkung. Kein Land des europäischen Kontinents sei 
auf die Dauer von geistesgeschichtlichen Ereignissen der Nachbargebiete völlig unberührt geblieben. 
Das sehen wir „jenem glänzenden Basel der deutschen Humanisten und Renaissancekünstler, das 
seine besten Kräfte aus rheinischen und schwäbischen Landen (H. 

Die letzte Grenzänderung fand unter Napoleon statt. wurde 1803 der Eidgenossenschaft das 
österreichische Fricktal zugesprochen. Damals verloren die Städte Hochrhein ihr Einzugsgebiet 
dem anderen Uter. Seitdem gibt zwei Laufenburg, und Stelle des alten traten 
durch die spätere Neugründung von Badisch-Rheinfelden ebentalls zwei Städte. Diese Grenzziehung 
wirkt sich besonders politisch erregten Zeiten sehr nachteilig auf die Verbindung zwischen hüben 
und drüben aus. arbeiten Friedenszeiten den beiden Laufenburg nicht nur der Verkehrs- 
verein, die Feuerwehr und die Fischereiaufsicht zusammen, sondern auch die Narrenzunft, die der 
Fasnachtzeit auf beiden Utern die alten Überlieferungen pflegt. Die Brunnen Schweizerisch-Laufen- 
burg werden mit Schwarzwaldwasser gespeist, das Röhren unter der Rheinbrücke hindurchgeführt 
wird. Badisch-Wallbach bei Säckingen verbindet eine alte Furt mit Oberwallbach auf der andern 
Rheinseite. Zwischen diesen beiden Orten wurde immer hin- und hergeheiratet. kann man 
von vielen Grenzorten berichten, von Kadelburg, Kr. Waldshut, das enge Beziehungen Zur- 
zach hat. Selbst die Felder können teilweise andern Staatsgebiet liegen; Weisweil, Kr. Waldshut, 
haben viele Einwohner Grundstücke auf Schweizer Boden, einige Schweizer auch auf dem Grund 
von Weisweil. Umgekehrt überwiegt Rheinheim, Kr. Waldshut, der Schweizer Besitz auf badi- 
schem Boden. Die Zürcher Arbeit über das von geht ebenfalls auf den abson- 
derlichen Grenzverlauf südlichen Klettgau ein: der Gemeindewald von Rafz liegt auf deutschem 
Gebiet, weiter lesen wir von Landkäufen der den badischen Gemeinden Jestetten und 

Grenzraum von Basel führten die verwickelten Verhältnisse zwischen den badischen Bauern 
des Wiesentals und den Werkbesitzern Klein-Basel Jahre 1756 einem Staatsvertrag zwischen 
dem Markgrafen Karl Friedrich von Baden und der Stadt Basel. Die Rechte Klein-Basels 
„Wuhr der Wiese“ sind schon früh festgelegt worden. Die Urkunden gehen bis 1380 zurück. 
kam jedoch immer wieder Streitigkeiten. Von den verschiedenen Vertragspunkten ist der 
wichtigste, daß die Basler Gewerbe „nach uralter Zeiten großer Dürre und Wasser- 
mangels Wiesental bis nach Schopfheim hinauf alle Wuhre öffnen und das Wasser von den 
Matten wegnehmen dürfen. Dieser Staatsvertrag ist, wie von Schweizer Seite anerkannt wird, 
19. Jahrhundert „loyal“ gehandhabt worden wie den Zeiten des Markgrafen. Der Rechtsnach- 
tolger der alten Werke das Basler Wasserwerk geworden, und die Beziehungen zwischen den 
beiden Parteien werden hoffentlich nach wie vor freundschaftlich bleiben. 


Daß der keine Natur- oder Siedlungsgrenze ist, beweist einmal die 
daß Kirche und Schloß von Groß-Laufenburg auf einem über den Rhein 
Ausläufer des Schwarzwalds stehen, zum andern zeigen uns 
das auch die mittelalterlichen Städtebilder auf beiden Seiten des Stroms, denen sich 
neuzeitliche Industriesiedlungen anschließen. schreibt, wer von Waldshut 
oder Säckingen nicht etwa nach dem nahen Laufenburg oder Rheinfelden, sondern 
nach einem echt innerschweizerischen Städtchen wie Zofingen verschlagen werde, 
den mute dort die eigentümliche Architektur gerade deutsch wie das behäbige 
der Bürger. 

Auch der Bodensee ist keine Kulturgrenze. Die Beziehungen über den See zei- 
gen uns den Häusern vor allem die Dachüberhänge wie Isny 
und Wangen Allgäu, See selbst Konstanz, Lindau und Meersburg. 
stellt fest, daß die Beziehungen gelegentlich ein gut Stück ins Schwä- 
bische hineinreichen: einige Häuser Rottweil Neckar würden nicht viel an- 
ders aussehen als Schaffhausen. Für den Dachansatz werde die Schweiz der 
gebende gewesen sein, für Zuschnitt und Anordnung der Fenster, auch für 
die Fenstergruppen (Konstanz, Überlingen) sei die Priorität zweifel- 
haft. Freiburg Br. berühre sich das feingeschnittene Antlitz der Häuser mit 
der Basler Urbanität. Für die Bürgerhäuser Freiburg Br. ist kennzeichnend, 
daß sie mit der und nicht mit der Giebelseite zur Straße stehen, eine 
die wir vor allem den Zähringer-Städten finden. ihnen 
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Breisach Neuenburg Rhein heute deutschen Gebiet, Rheinfelden 
Murten auf der Schweizer Seite. 

den neuen Forschungen von BÜTTNER gehört ferner Zürich diese 
Reihe. Systematisch haben die Zähringer durch diese Städtegründungen ihre Macht 
Auch der rechtliche und siedlungstechnische Aufbau der Gründungen er- 
unsere Bewunderung (E. Hamm). diesem Zusammenhang sollen die Stadt- 
bächlein nicht vergessen werden, die manche dieser Städte Freiburg 
Br. liegen sie heute noch größtenteils offen, wenn auch den Straßenrand ver- 
legt, Bern sehen wir sie mit Steinplatten überdeckt noch der Mitte der Haupt- 
straße. Manche Gebäude Freiburg Br. weisen besondere Beziehungen zur 
Schweiz auf! 

erster Stelle der Basler Hof der Kaiser-Joset-Straße genannt. Der große Gebäude- 
komplex mit mehreren malerischen Erkern war aus ursprünglichen Bürgerhäusern Anfang des 
16. Jahrhunderts von dem Kanzler Maximilians Konrad Stürzel, umgebaut worden, gegen 
Ende dieses Jahrhunderts von dem durch die vertriebenen Basler Domkapitel umge- 
staltet und bezogen werden. Das Haus fiel dem großen Bombenangriff zum Opfer und wurde 
jetzt wieder neu Anlehnung die alte Form erstellt. Über dem Hauptportal ist wie früher der 
Baselstab sehen. Das Haus „zum goldenen Stauf“ der mit reichem Portal und 
Erker wurde 1580 für einen Basler Weihbischof errichtet; ist der Vernichtung anheimgefallen. 
der Löwenstraße Freiburg Br. war das Haus „zur lieben Hand“ das Absteigequartier des 
St. Gallischen Statthalters Ebringen, der Vorbergzone südlich von Freiburg. ist ein feines 
Rokokopalais, das 1760 von dem bekannten Freiburger Baumeister, Bildhauer und Maler Wen- 
zinger errichtet wurde. Die Giebelnische ist mit einer wertvollen Immakulata geschmückt. Das Ge- 
bäude hat glücklicherweise den Krieg überdauert. Ebringen selbst trägt das Gallische Prälatur- 
gebäude noch das Wappen der Abtei. Die Universitätskirche der Bertoldstraße, die mit dem 
alten Universitätsgebäude zusammengebaut ist, wurde von den Jesuiten 1685—1701 nach dem Vor- 
bild der Ordenskirche Solothurn errichtet. Die Krieg stark beschädigte Kirche wurde alter 
Form wieder ausgebaut. 

Das Münster Freiburg Br. zeigt nach seinem romanischen Teil einen ausge- 
prägten Schulzusammenhang mit Basel und darüber hinaus mit Nordburgund. Die Beziehungen 
zwischen den Münsterbauhütten Oberrhein waren sehr vielseitig und wechselnd. Mit dem Basler 
Münster hat das Freiburger als Baustoff den warmen roten Sandstein gemeinsam. Basel bezog seine 
Steine jenseits des Rheins aus dem heute badischen Raum des Dinkelbergs (Steinbrüche bei Deger- 
und Inzlingen); bei Freiburg steht nördlich der Stadt abbauwürdiger Sandstein an. Auch 
Basler Rathaus, den gotischen Portalen der Kirchen und der alten Bürgerhäuser wie vielen 
anderen Stellen finden wir den roten Sandstein. 

Nach darf man annehmen, daß Mittelalter zum mindesten zwi- 
schen der Donau und dem Nordrand der Alpen ähnliche Haustypen das Bild aller 
Städte bestimmt haben. Auch der nachmittelalterlichen Zeit waren noch enge 
Bindungen vorhanden, verbunden mit einem ständigen Austausch von Handwer- 
kern und Künstlern. Ein Vergleich der Stadtansicht von Konstanz 1600 
dortigen Rosgartenmuseum mit von Zürich (Hans Leu, Ende 15. Jahrh. 
und Johann 1576) kann zum Beweis dienen. Entsprechend lesen wir bei 
auf der einen Seite, das währschafte alemannische Empfinden habe 
der (deutschsprachigen) Schweiz graziles Formengut abgelehnt, und auf der an- 
dern, das schwäbische Haus habe eine breitere stämmigere Figur als das fränkische, 
wirke körperhafter, geschlossener und ruhiger. Damit ist mit verschiedenen Wor- 
ten das Gleiche ausgedrückt. 

Ähnliche Beziehungen bestehen bei den Hausformen. stimmen 
und der Verfasser darin überein, daß die Formen des «Aargauer» Hauses 
über den Hochrhein und Hotzenhaus sich wiederholen. Den 
Hotzenwald dürfen wir als ein Stück Schwarzwald ansehen, das von Süden her 
gerodet wurde. Auch die Endung der Ortsnamen auf -wihl und nicht auf -weiler 
spricht diese Annahme. Zudem kommen hüben und drüben häufig gleiche Orts- 
namen vor. gibt nicht nur Hotzenwald ein Oberwihl, sondern auch 
der Birsig südlich von Basel, und ein Rickenbach finden wir ferner einem Neben- 
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Abb.1 Blick auf das „Schweizer Dorf“ Bischoffingen westlichen Kaiserstuhl, Kreis 
Freiburg Breisgau, mit seinen Obsthainen und Rebbergen. Photo 


der Ergolz. Ein weiteres Etzwihl liegt Bezirk Zurzach, ein Niederwihl 
Bezirk Bremgarten, ein Remetschwiel Bezirk Baden, und ein Hottingen ist 
Zürich worden. der Neuzeit überwog dann die Wanderungs- 
bewegung vom Hotzenwald nach den Rhein. finden wir Gör- 
wihl, Kr. Säckingen, der Kirche eine daß ein Angehöriger der Fa- 
milie Baldischweiler, der Zürich eine zweite fand, der Nachkriegs- 
zeit nach 1918 eine große Stiftung machte. 

Das vielfache Ineinandergreiten der verschiedenen Besitzungen förderte 
jeder Zeit den Bevolkerungsaustausch aller Schichten. Ein besonders starker Wan- 
derungsstrom erfolgte nach dem Dreißigjährigen Krieg mit seinen verheerenden 
Seuchen das weithin menschenarme Südwestdeutschland, wie das besonders METZ 
geschildert hat. die österreichischen und schweizerischen Alpenländer von den 
Kriegsfolgen weniger betroffen waren, kam von dort ein großer Teil der Neubür- 
ger. Auch das unglückliche Ende des Aufstandes den Herrschaften Bern, Lu- 
zern, Solothurn und Basel 1653 brachte viele heimatlos Gewordene. 
großer Zahl kamen sie das benachbarte oberrheinische Gebiet. Dort machten 
manchen die Schweizer Neubürger die Mehrzahl der Bewohner aus, 
etwa Kaiserstuhl, Kr. Freiburg. 

Die Wiederbesiedlung läßt sich hier den 1642 beginnenden Kirchenbüchern 
lückenlos vertolgen. Nur ein ganz kleiner der alteingesessenen Bevölkerung 
kehrte zuruck, deren Nachkommen heute Ort verschwunden sind. 
setzt sich die jetzige Bevölkerung nur aus Nachkommen von Einwanderern zu- 
sammen. Der erste, stärkste Zustrom aus der Schweiz, namentlich aus Berner, 
Züricher und Basler Gebiet, denn die Gemeinde war baden-durlachisch, also evan- 
gelisch. Daß sich Neueinwanderungen und nur selten Rückwanderungen 
handelt, geht daraus hervor, daß hier wie Ihringen Kaiserstuhl bei den 
das frühere Bürgerrecht bemerkt wird. 

Die Schreibweise der Personen- und Ortsnamen ist höchst willkürlich, sie sollten einmal syste- 
matisch untersucht werden. Als Ort sich dauernd niederlassende Einwanderer führen wir an: 
Jost Jänni (Jenne), geb. Hunningen Berner Gebiet; Hans (Bossert) aus dem Züricher 


oder Berner Gebiet; Hans Kublin aus Rütnaw Berner Gebiet; Jakob Hilbiber (Hüllwicher), sein 
erstes Kind ist Berner Gebiet geboren; Georg Klaus aus der Berner Grafschaft Betz- 
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burg; Daniel Steinmann wahrscheinlich aus dem Berner Gebiet; Hans Jakob Renker aus Ulisperg, 
Basler Gebiets; Simon Schmidlin aus Giebenach, Basler Gebiets; Heinrich Rieflin aus Langnau 
(Schweiz); Jakob Lense (Linsing) aus Atteswil, Berner Gebiet. 

Zahlreiche andere Schweizer wanderten nach kürzerem oder längerem Aufenthalt weiter. die 
Schweizer Einwanderung schließt sich dann eine solche aus deutschen Gebieten an. 1900 trugen 
aber noch von den damaligen rund 500 Einwohnern über Schweizer Namen. Dazu kommt der 
weibliche Blutstrom. Jetzt schichten sich hier und den anderen Gemeinden weitere Wellen von 
Neubürgern über die alten. 

Eichstetten Kaiserstuhl, Kr. Freiburg ebenfalls eine evangelische Gemeinde beginnt 
das älteste Kirchenbuch 1644 und geht bis 1714 bzw. 1721. kommen ihm 457 Familiennamen 
vor, darunter 121 von Schweizer Einwanderern. Mannesstamm sind davon heute noch vertreten: 
Beck (Schaffhauser Gebiet) Berger (Lauperswil, Berner Gebiet) Frei (Biberstein, Berner Ge- 
biet) Iselin Kaiser (Luzerner Gebiet) Meier (?) Müller (Büren, Luzerner Gebiet) 
Nidecker (Berner Gebiet) Schmidt (Brisach, Grafschaft Toggenburg). Von 1837 bis 1925 sind 
dann umgekehrt Einwohner von Eichstetten die Schweiz abgewandert. der 
gräfler Gemeinde Gallenweiler, Kr. Müllheim, standen 1649 noch Häuser und Scheuer. diesem 
Jahr kam als erster Michel Widmer aus Signau. Diesem folgten nach und nach weitere, 
meist aus dem Berner Gebiet, teilweise aus der Umgebung von Auch Wiedertäufer waren 
unter den Zuziehenden. Der starke Schweizer Zuzug dauerte bis gegen 1670. Daneben kamen Zu- 
wanderer aus der näheren Umgebung (kleines Wiesental). Dann trat infolge der Kriege Ludwigs 
XIV. eine Stockung ein; einige flohen sogar. Nach 1743 wanderten manche nach Siebenbürgen weiter. 

Die Markgräflerland liegenden ritterschaftlichen Gemeinden Bamlach, Rheinweiler und Bel- 
lingen, alle Kr. Müllheim, sind katholisch. Daher kam hier der Zuzug vorwiegend aus den katholi- 
schen Herrschaften Luzern und Solothurn, aus dem damals österreichischen Fricktal und aus dem 
bischöflich baselischen Gebiet von Pruntrut. Dazu kamen Neubürger aus den benachbarten katho- 
lischen Gebieten bis zum Hotzenwald uud zum Sundgau. katholischen Kirchspiel Schönau 
Wiesental, Kr. Lörrach, beginnt der Zuzug aus der Schweiz früh, versiegt dann anfangs des 18. 
Jahrhunderts, der napoleonischen Zeit wieder anzuschwellen. Zeitraum von 1640 bis 1734 
wanderten aus der Schweiz Männer und Frauen ein, von 1735—1810 Männer und Frauen. 
dem katholischen Pfarrbezirk Pfullendorf, Kr. Überlingen, noch ein Beispiel aus dem Hinter- 
land des Bodensees anzuführen, wurde die Einwanderung von 1600—1800 untersucht. Hier treten 
entsprechend der Lage auch Neubürger aus den Ostalpen auf. Aus der Schweiz stammten die meisten 
Zuwanderer von nachfolgenden Kantonen: St. Gallen mit Grafschaft Toggenburg 

Die Untersuchungen von die von Grenzach bis Haslach bei Freiburg 
Br. sich erstrecken, ergaben eindeutig, daß die Einwanderung aus der Schweiz 
damals alle Gemeinden, die baden-durlachischen, die ritterschaftlichen und die vor- 
derösterreichischen umfaßte. Dasselbe Bild bieten die Kaiserstuhlgemeinden, von 
denen wir zwei anführten, die Herrschaft Hochberg Emmendingen, die 
Lahr, die des gesamten Hanauerlands beider Ufer, die der unteren Markgrafschaft 
Durlach, die der Pfalz, des linken Rheinufers usw. Auch Württemberg macht 
nach neueren Untersuchungen keine Ausnahme, und ich nehme an, daß die 
meinen Vorfahren gehörende Sippe Claus, die nach dem Dreißigjährigen Krieg 
Berghülen auf der Blaubeurer Alb auftritt, ebenfalls den Schweizerischen Ein- 
wanderern gehört. Selbst aus den deutschsprachigen Walsergemeinden Südfuß 
des Monte Rosa finden wir Zuwanderer. Aus dem dem Krämertal sind 
Kaufleute nach Konstanz, Freiburg und Offenburg gekommen, wie die Zum- 
stein-Delapierre, Beck-Beccoz, Curta, Marty, Castell, Montering, 
miger, Netscher, Knobel. Die Mennoniten sind meist weitergewandert, andere sind 
Baderi geworden als Pächter auf den Gütern badischer Standesherren 
oder der Höfe des Spitals Pfullendorf. 

Auch Johann Peter Hebel, der Schutzgeist des Alemannenstammes (A. 
HEUSLER), dessen mütterliche Vorfahren aus dem Markgräflerland stammen, hat 
unter diesen Ahnen eine Schweizer Linie: sein Ururgroßvater Melchior Zuber 
wurde 1632 Wattwil St. Galler Gebiet geboren. führen nicht nur ein- 
zelne Familien ihren Ursprung auf die Schweiz zurück, sondern ganze Dörfer und 
Landstriche sind südwestdeutschen Raum von den Alpen her 
worden. Das bedeutet nicht nur eine Bevölkerungsvermehrung und Blutauffri- 
schung, sondern auch eine Stärkung des wirtschaftlichen und kulturellen Lebens. 
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Links: Der Basler Hof Freiburg Br. Ende des 16. Jahrhunderts vom Basler Dom- 
kapitel bezogen. Abb.3 Rechts: Universitätskirche Freiburg Br. erbaut von den Jesuiten 
1685 nach dem Vorbild der Ordenskirche Solothurn. Photo 


Darum wollen wir kurz die wirtschaftlichen Verhältnisse andeuten. Schon 
wies darauf hin, wer den Spuren der kapitalistischen Entwicklung nach- 
gehe, welchem Land Europas auch sei, immer werde sich ihm dieselbe 
sache aufdrängen: die calvinistische Diaspora sei zugleich die Pflanzschule der Ka- 
pitalwirtschaft. Der bestimmende Einfluß, den die Schweiz auf die Wirtschaft 
Badens gewonnen habe, führe sich Grunde auf sie zurück; denn ihren Auf- 
schwung hätten Basel und Zürich dadurch gewonnen, daß ihnen früher als an- 
derwärts Hugenotten und Lokarner bestimmendem Einfluß gelangt wären. 


wird die Schweiz bis gegen Ende des 18. Jahrhunderts das verhältnismälsig industrialisier 
teste Land des Kontinents. schreibt darüber: „Eine ganze Zone jenseits der Nordgrenze 
der Schweiz wurde ihrem wirtschaftlichen Habitus Tl. von der Schweiz aus bestimmt und ge- 
schäftlich von ihr abhängig. Baslerische, aargauische, schaffhauserische, zürcherische, st. gallische Ver- 
leger lielsen hier arbeiten, spinnen, weben, sticken. Der südliche Schwarzwald war fast wie eine Art 
wirtschaftlicher gemeiner Herrschaft der eidgenössischen Orte bzw. des schweizerischen Unternehmer- 
kapitals“. Hatten die Schweizer Fabrikanten etwa seit 1680 ihre Arbeit bei den badischen Heim- 
arbeitern verlegt, änderte 1835 die Lage durch den Beitritt Badens zum deutschen Zollverein. 
Dadurch wurde die direkte Lieferung von Waren aus der Schweiz erschwert. Nun werden die 
Fabriken selbst ins Land verlegt, sich den Absatzmarkt nicht entgehen lassen. den billigen 
Arbeitskräften kamen günstige Wasserqualitäten, daß sich vor allem die Textilindustrie nieder- 
Später folgten andere Industriezweige nach. Diese Fabriken zeigen fast durchweg Grenzorien- 
tierung, eine enge Verbindung zum Stammunternehmen haben. Jahre 1937 gab nach 
den Kreisen Konstanz, Waldshut, Säckingen, Lörrach und Schopfheim etwa Schweizer 
Betriebe, die nahezu die Hälfte der Industrieunternehmungen diesem Raum ausmachten. 

Erleichternd für diese Verlagerungen wirkten das Sprechen des gleichen Dialekts und die vielen 
persönlichen Beziehungen, wie das etwa den Briefen von sehen können. Er, der 
Basler, nennt sich einmal „der badische Hauptbummler Auch wenn auf Reisen Rom oder 
war, beschäftigte ıhn der Blüehet und der Stand der Herbstaussichten Markgräflerland, 
und seinen Freund von Preen hält dauernd auf dem Laufenden über die Familienverhältnisse 
der „Wirte Oberalemanniens 

Umgekehrt ist für das Markgräflerland Basel die Hauptstadt, wie auch die Badischen Markgrafen 
hier jahrhundertelang immer sehr wohl fühlten. Mit der „Stadt“ der alemannischen Gedichte 
und der Haustreunderzählungen von PETER ist ebenfalls Basel gemeint. Drum nimmt 
uns nicht Wunder, wenn der oberbadische Dichter schreibt: „Man kann nicht 
vom reden, ohne Basels gedenken. Von den drei großen Einflüssen, denen Land 
und Volk des Oberrheinwinkels Laufe ihrer Geschichte und Entwicklung ausgesetzt waren, den 
baslerischen, den französischen und den badischen, ist der erstere der stärkste gewesen und geblieben, 
\us Basel kamen Retormation, Industrie und Mission; die Spielart des calvinischen 
Kapitalismus hat mächtig herübergewirkt.“ 

Haben wir allgemeinen mehr den Einfluß der Schweiz auf Oberbaden behandelt, soll 
zum ein gegenteiliger Fall berührt werden. die von 
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nach Donaueschingen würde keine Gotthardbahn geben, auf der Albula- und Berninabahn fußen. 
Die neue Idee der selbst der Gotthardbahn mitbaute, war die Gewinnung der Höhe 
mittelst Doppelschleifen. Die Semmeringbahn, die erste Gebirgsbahn der Welt fuhr die 
Seitentäler aus, ebenso die Brennerbahn Das Kernstück der Schwarzwaldbahn Hausach 
Villingen wurde 1873 eröffnet, die Gotthardbahn 1872— erbaut. 


zeigt die Kulturlandschaft dies- und jenseits des Hochrheins zahlreichen 
Zügen die kontinuierlichen Bande und die auch die Menschen der 
politisch getrennten Landschaften stets verknüpften und wohl auch Zukunft ihr 
werden. 


H.: Standortsprobleme der südbadischen Industrie. Volksw. Dipl. Arbeit, Freiburg 
Br. 1951 (Masch.-Schrift). Die schweizerische Volkswirtschaft ihren Beziehungen 
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Bewässerung Schwarzwald und Petermanns Geographische Mittlg. 89, 1943. 
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13. E.: Die Städtegründungen der Herzöge von Zähringen Südwestdeutschland. Freiburg 
Br. 1932. 14. H.: Basel, ein geographisches Städtebild. Beitrag zur Oberrheinischen 
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zenden Gebiete. Phil. Diss. Univ. Zürich 1941. 17. A.: Die badischen Eisenbahnen 
Freiburg und Heidelberg 1940. 18. E.: Die Bevölkerung des Kirchspiels Schönau 
und ihre 17. und 18. Jahrh. Das Markgräflerland 1930/31. 19. 
Der Staat der Herzoge von Zähringen. Freiburg Br. 1935. 20. Maver, Th.: Die 
tischen Kräfte Oberrheingebiet Mittelalter. Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins, 
F.52, 1939. 21. F.: Das Oberrheinland als Ein- und Auswanderungsgebiet. Vhdl. und wiss. 
Abhdl. des 22. Deutschen Breslau 1928. 22. F.: Der Hochrhein, eine geo- 
graphische Skizze. Der Hochrhein von Konstanz bis Basel, hrsg. von Hönn. Konstanz 1931. 
23. Mrız, F.: Die Einwanderung das Alemannenland. Jahrb. der Stadt Freiburg Br. 1938. 
24. P.: Konstanzer Bürgerhäuser des Mittelalters. Schr. Ver. Geschichte des Bodensees 
seiner Umgebung. 69, 1950. 25. K.: Johann Peter Hebels Ahnen. Mein Heimatland (Frei 
burg Br.) 18, 1931. 26. F.: Südwestdeutsche Wanderungen. Glücksinseln und Träume. 
Leipzig 1905. 27. H.: Ländliche Haus- und Hofformen alemannischen Badens. 
Mein Heimatland (Freiburg Br.) 31, 1951. 28. J.: Die Einwanderung aus den Apenländ 
dern den Pfullendorfer Pfarrbezirk Schr. Ver. Geschichte des Bodensees und 
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Bischoffingens nach dem Dreißigjährigen Krieg. Alemannia (Freiburg Br.), Folge 1910. 


RELATIONS VOISINAGE ENTRE SUISSE HAUT-BADE 


relations par-dessus Rhin entre Constance Bäle moyen-äge. montre que Rhin entre 
pas davantage barriere entre les deux civilisations. Pourtant population. Une 
forte emigration des pays alpins vers territoire suivi guerre 
ans, comme montrent nombreux exemples. Plus tard, Suisse, qui töt, une 
importante influence economique sur Bade. particulier, Margraviat badois, Nord 
ete des longtemps etroitement lie cette ville. 
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RAPPORTI VICINATO TRA SVIZZERA BADEN SUPERIORE 


Basandosi frontiera tra Baden Svizzera, studia 
rapporti fra due paesi durante medio evo riesce dimostrare che Reno tra Costanza 
non rappresenta confine naturale confine insediamento antropico. Nemmeno 
Lago Bodanico riesce costituire confine culturale. Piu dettaglio vien studiato problema 
degli scambi etnici: con singoli esempi vien illustrata forte migrazione della Alpi verso 
Germania superiore che dopo Guerra dei trent'anni. Svizzera industriale 
presto importanza economica notevole influsso sul Baden modo che ancora oggi 
del Markgräflerland risulta intimamente legata Basilea. 


ODER SALZ 
DAS LEBENSPROBLEM DER OASE TAFILALET 


(SÜDMAROKKO) 


Mit Abbildungen 


Natürlich ist nicht leicht, nach einer verhältnismäßig kurzen wie sie der Verfasser 
Frühjahr 1951 durch Südmarokko unternahm, über die schwerwiegenden Tatsachen berichten, 
von denen Gedeih und Verderb der Oasenbewohner abhängen. Aber außer den persönlichen 
drücken standen mir zahlreiche ausgezeichnete Arbeiten zur Verfügung. sei denn die folgende 
Studie ein Beitrag, unser Wissen die komplexen Zusammenhänge der Lebensbedingungen 
Rande der Wüste mehren. 

Schon die heiße, staubige Fahrt von Tinjdad (an der südlichen Rochade Ouarzazate Ksar 
Souk Colomb Bechar), wir die zwar ungeteerte, aber immerhin fast staubfreie 
verließen und auf einer schmalen Piste quer durch die Ausläufer des Djebel Ougnat-Massivs fuhren, 
gab uns einen schwachen Begriff vom Kommenden. Noch wirkte die winterliche Feuchtigkeit 
Boden und zauberte einen grau-grünen, gelb und weils blühenden Flor über die welligen Flächen. 
Beim Näherkommen löste sich aber diese Vegetation einzelstehende, oft mehrere Meter von ein 
ander Pflanzenbüschel auf, zwischen denen der nackte Boden hervorschaute. wachsender 
Entternung schlossen sie sich hinter uns wieder einer scheinbaren Einheit. Tiefe, sandreiche Fluß- 
täler, uns das trockene Element mehr Schwierigkeiten bereiten wollte, als das nasse, mußten 
gequert werden, dann folgten wieder weite ebene Landschaften, randlich durch stark abgetragene 
begrenzt. der heißen Mittagszeit hatte sich ein heftiger Wind erhoben, der die Staubwolke 
hinter unserm Wagen einer riesenlangen Fahne zerfasern ließ. Erstickender, gelblicher Dunst 
stand über den Felsrippen des herausragenden Grundgebirges Süden und Südosten. Noch 
ahnungslose Nordländer nicht, was uns drohte. 

Endlich tauchten hart neben der Piste maulwurfsartige Hügel auf, bis auseinander 
die Auswurfstellen der unterirdischen Bewässerungskanäle, die ersten Zeichen einer nahenden 
inmitten der Halbwüste. Kilometerweit zogen sich diese Hügelketten durch die 
standen mit einem Male die Palmen der Oase vor uns, des westlichsten Hains des 
lalets. Wie verschwanden sie der aufgewirbelten Staubwolke, und rascher Fahrt eilten 
wir ostwärts, dem Herz des der Militärstation Erfoud, entgegen. glitzerte neben 
der Piste wie frisch gefallener Schnee. Dunkel ragten buschige Pflanzen auf hohen Wurzelhorsten 
aus der Fläche, ähnlich wie bei uns Mooren oder verlandenden Seen die Riedgräser 
und auf ihren Bülten. Rasch hielten wir den Wagen an, und ich eilte mit Photoapparaten 
eine Nahaufnahme dieser prächtigen Salzausblühungen machen. Wenige Schritte 
nur, und weich und schmierig gab die Kruste unter meinen nach. Ein rascher Sprung auf 
eine Bülte mich wenigstens gefahrlos umsehen, wie ich ehesten einen schleunigen Rückzug 
durchführen konnte. Das war die erste Bekanntschaft mit dem gefährlichsten Feind der Oasenbewohner. 

Unterdessen war ein richtiger beengender, sanderfüllter Wind aufgekommen, der die Kronen 
der Dattelpalmen Rande der Piste hin und her riß, daß die Wedel knatterten. Auf den gelben 
Dünenhaufen hüpften die Sandkörner tollen Sprüngen von einer Rippelmarke zur andern. 
Schwaden blies der Wind den Sand über die Kämme. Unsere Gesichter überzogen sich mit einer 
spannungerzeugenden Schicht. Das war unsere Einfahrt der gesegneten Oase. 

Nach kurzem Abflauen nahm der Wind Stärke und erfüllte die Luft mit feinem, durch- 
dringendem Staub, daß alles wie einem dichten Nebel verschwand. Mit Schrecken bemerkten 
wir, wir zeitweise von unserm Fenster aus die nur wenige Meter entfernten Autos kaum mehr 
erkannten. Aber ebenso plötzlich, wie uns überfallen, hörte der Sandwind gegen Abend auf 
wehen. Die Luft wurde wieder durchsichtig, die Leute traten aus den rotgetünchten Lehmkuben 
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Oase Blick von Bordj Est nach der Talsohle der Oued Ziz, rechts 
inmitten der Fruchtbäume die hellen Bauten von Erfoud. Mittelgrund helle Salzton- und Sand- 
streifen abwechselnd mit dunkeln Palmhainen. Als Abschluß des Beckens die Ausläufer des 
Ougnat-Massivs. Photo Dr. BRÜCKNER 


ihrer Häuser, plauderten, handelten und feilschten. Man tröstete uns, sei heute der erste Tag; 
gewöhnlich wehe dieser Wind drei dann höre wieder auf. Sonst allerdings gehe sechs 
Tage, und dann werde schlimm! 

Eindrücklicher, als eigentlich nötig gewesen wäre, waren uns die zwei großen vor- 
gestellt worden, denen die Oase ausgesetzt ist: die Versalzung des Bodens einerseits, die 
Austrocknung und Versandung andererseits. Beide scheinen auf den ersten Blick entgegengesetzt, 
sind aber Wirklichkeit miteinander eng verknüpft. 


Die 


Der steil abtallende Rand des Bordj der kretazischen Hochfläche, gewährt einen 
vollen Blick auf das Becken der Oase 

unwirklicher Ferne zieht Norden die hohe, teilweise noch mit Schneeflecken gezierte un- 
unterbrochene Kette des dahin. Lange Reihen relativ einfach gefalteter, kalkiger und 
mergeliger mesozoischer Schichten streichen Zügen nach Steile und hohe 
Antiklinalen wechseln mit weiten Synklinalen, deren weichere leicht der Ausräumung 
erliegen. ihrem Innern allerdings Dogger- und Malmkalke oft eine charakteristische 
(15, die mesozoischen Schichten und die Südrand des Hohen Atlas 
sich anschließende Kalktafel haben sich die größeren Flüsse Durchbruchstälern 
(Oued Dades, Todra, welche die teilweise wenig gestörte Lagerung aufschließen 
Mehrere hundert Meter hoch steigen die vom engen Flußbett, das beidseitig 
nur einem schmalen Saum von Kulturland Platz zum strahlenden Himmel Das glit- 
zernde Wasser, die tiefgrünen Fruchtbäume und die gelblichen, braunen und roten 
kahlen Hänge und das wolkenlose Blau ergänzen sich einer wundervollen Harmonie. Die mor- 
phologische Grenze des Atlas-Gebirges ist gekennzeichnet durch Falten und Flexuren (grand accident 
sud-atlasique, 15, 112). Schuttfächer schmiegen sich die Hänge und ziehen hinaus 
auf die der Hammadas, langsam mit ihnen verschmelzend. Für unser 
Gebiet ist der Hohe Atlas von hoher Bedeutung. Vermehrte Niederschläge den Hochlagen und 
die teilweise erst April und Mai verschwindende Schneedecke erzeugen auch Sommer nicht 
versiegende die lebenspendend als die ausgedörrten und hitze- 
Weiten der saharischen Randgebiete hinausströmen. Nur ausnahmsweise sind allerdings 
die Fluten oder Hochwasser westlich des groß, daß der Oued Dra, dessen 
wichtigster der Oued Dades ist”, auf langem Lauf durch die Zehrgebiete noch den at- 
lantischen Ozean erreicht. Den meisten geht so, wie den Oueds Rheris und Ziz, welche immer 
schwächer und schwächer werdend endlich Salzpfannen weiter Beckenlandschaften der westlichen 
Sahara versiegen. Mit schwachem Gefälle ziehen vom Atlasrand die oberflächlich verkrusteten 
Tafelschichten der Hammadas südwärts. des Atlas befindet sich die Hochfläche ca. 1400 
bei Tinerhir, 1250 bei Ksar Souk und 1100 bei Boudenib. Das Einfallen nach Süden ist 
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ziemlich Der Nordrand des eigentlichen Beckens des liegt (ca. 
Luftlinie Ksar Souk). Die Felsnase des Bordj Est erreicht noch 937 und erhebt sich 135 
über das Becken. Sie entspricht allerdings nicht dem eigentlichen Niveau der Hammada, welches 
weiter östlich immer noch 1070 beträgt, während Südende des Beckens auf ca. 900 
sinkt. Diese ausgedehnten Hochflächen, die nur einen äußerst spärlichen Pflanzenwuchs tragen und 
sich vor allem und bis gegen die von Igidi und Schech hinziehen, werden von 
flachliegenden Schichten gebildet. (Hammada von Temassint) handelt sich vorwiegend 
kretazische Schichten (Cenoman, Turon), welche auf sandsteinartiger Unterer Kreide aufliegen (15, 
und 19, 1422). Die vereinigte Erosion der Oueds Rheris und Ziz hat diese Schichten 
des sie einer großen Synklinale von karbondischen Schichten diskordant 
lagen (7, bis auf das paläozoische Grundgebirge ausgeräumt. Sie finden sich aber 
den ausgedehnten Hammadas von Kem-Kem ait Bou Reg. werden die kretazischen 
Schichten scharf begrenzt durch oligo-miozäne Ablagerungen, welche die Hammada Guir bilden 
Die Hammadas sind ursprünglich Abtragungsflächen, die sich das Atlas-Gebirge (heute noch bei 
Ksar Souk) und die alten Massive anlehnten (15, 119 f). Sie werden vor allem und 
durch einen eindrucksvollen Steilrand begrenzt, der steil den tieferliegenden 
Böden abfällt. Dieser Rand wird durch starke Erosion aufgespalten und zerrissen. Auch 
der Wind trägt nicht wenig zum weiteren Zurückweichen bei. Einzelne Teile der alten Hammada- 
Fläche bleiben als Zeugenberge (vgl. Anm. 12) erhalten und spiegeln den ursprünglichen 
wieder. die Hammadas haben sich die größeren Flüsse, vor allem und Ziz mächtigen 
Schluchten eingeschnitten. Mäandrierend ziehen sich lange Ketten von Flußoasen längs dieser Wasserläute. 


Westen wird das Becken des begrenzt durch die Massive, die Ausläufer des 
Anti-Atlas: Djebel (2500 und Ougnat (1720 m). Sie bilden einen W-O verlau 
Sattel kambrischer und karbonischer Schichten, die varıszisch gefaltet wurden (19, 1427). 
umfassen mächtige Sockel kristaliner Gesteine, die vor allem durch eine 
zahl von Brüchen zerlegt sind. Die beiden Massive wurden durch Abtragung 
zwischen ihnen treten georgische Sandsteine zutage. sind karbonische, devonische und silu 
rische Schichten durch die Ausräumung der mesozoischen Beckenfüllung 
worden. Hier ragen häufig lange Züge von der paläozoischen Gesteine heraus. 
rehört das zum letzten Ausläufer des dessen Verbindungen 
unter die Hammadaflächen tauchen (19, 1413). 


Zwischen diesen Rahmen, die Hammadas und und die paläozoischen Massive 
und ist das weite Becken des Tafilalets eingesenkt. Die Oueds Rheris und Ziz durchströmen 
dieses Gebiet großen Bogen, sich Südende finden und gemeinsam als Oued Daoura 
Randbereich der Dünen der Erg Igidi versiegen. Schon seit Jahrhunderten haben allerdings 
nur äußerst selten Fluten beider Flüsse die End-Salzseen (Sebcha erreicht, sind doch 
heute bereits Ausnahmen, wenn die Fluten über das Gebiet des hinausgelangen. Die 
paläozoischen Schichten liegen teils offen oder werden den kleineren Becken und 
durch eine meist dünne Schicht von quartären Ablagerungen (ca. -30 239) bedeckt. Aut 
die Bedeutung der silurischen Schichten als Grundwasserträger wird später hingewiesen 
werden. Die intensive Schuttablagerung der Flüsse hat unter dem Einfluß des Klimas diesen 
Becken zur Bildung teilweise sehr ausgedehnter Dünenregionen geführt. Die größte, die Erg 
liegt östlich des unteren Oued Ziz der Straße nach Taouz und bedeckt rund 100 Die zahl 
reichen anderen Dünengebiete sind kleiner, doch besteht die Gefahr, daß sıe, durch die 
ungünstigen klimatischen Verhältnisse und den Niedergang der Oasenbewirtschaftung, sich weiter 
ausdehnen und ihrem Vormarsch nicht mehr aufhalten lassen. Der Sand ist zumeist unregel 
mälsigen zusammengeweht, die Windrichtung vor allem nördlichen Teil des Gebietes 
relativ oft wechselt. Südlich Erfoud beobachteten wir aber auf tischgleicher, harter Kalkkrustenober 
die Bildung sehr schöner Sicheldünen Ist hier und auf den Hammadas die stärker 
wirksam, arbeitet dagegen Felsen, Schichtköpfen und den Steilhängen der Schluchten und 
neben ihr auch die Korrosion. Der vom Wind weggeblasene Sand poliert und 
höhlt selbst ganze Felsen aus (11, Beide Vorgänge können nicht restlos getrennt werden 
(vgl. hiezu u.a. 21, und 25, sondern sind wechselnd tätig. Die Fassung von 
(18, daß „die äolische Umlagerung bei den allgemein schwachen Winden wenig 
wirksam ist“, hat für das Gebiet des zum mindesten nur beschränkte Gültigkeit. 


Das Tafılalet 


Das breitet sich beiden Seiten der Oued Rheris und Ziz aus. 
sprünglich flossen die Wasser des Ziz von Erfoud Richtung (heute 
Amerbouh genannt), sie wurden aber von Menschenhand nach Südwesten 
abgeleitet, als gewaltiger offener Bewässerungskanal mit zahllosen Seitenkanälen 
die Alluvialebene einen fruchtbaren Garten verwandeln (17, 3). 
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Oberflächenformen. Hoher Atlas, morphologischer Atlasrand, kretazische Hammada, 
Hammada, Kreb, Rippen und Falten des Grundgebirges, kristalline Massive, Rän 
der von Schluchten (ergänzt nach 15, 


Schon (11. und 12. Jahrh.) bildete das eine bedeutende 
und reiche Oase. Die Jahrh. Hauptstadt Sidjilmassa (7, 237), 
deren vom Sand verwehte Ruinen sich heute noch westlich von Rissani ausbreiten, 
war damals fast gleichbedeutend neben Fes und Marrakech. 16. Jahrhundert 
sank die Stadt Ruinen, wurde aber schon 100 Jahre später durch den großen 
Sultan Moulay Ismail wieder aufgebaut, dessen Vorfahren mit ihren abgehärteten, 
zähen Horden über den Atlas nordwärts vorgedrungen waren und das 
erobert hatten. Erneute Nomadeneinfälle der Atta aus dem Berggebiet des 
Sarro ließen die Stadt kurz darauf zerfallen. 

Nie mehr hat seither das jene Bedeutung gewonnen, die 
vor Zeiten hatte. Immer aber blieb für die Nomaden, welche die öden und 
sonnenverbrannten Halbwüstengebiete durchwanderten ein grünes, wundervolles, 
erstrebenswertes Paradies. Die nıcht erschöpfende Fruchtbarkeit des Bodens und 
das Zaubermittel der Bewässerung ließen trotz vielfacher Verwüstung die Oase 
stets wieder autblühen. neuester Zeit jedoch scheint das Schicksal der Oase be- 
siegelt sein. Eine tatsächliche Klimaverschlechterung (wenn auch vermutlich nur 
periodischen Charakters), Kriege und andere Faktoren haben dazu dab 
dieser Kulturvorposten schwere erlitt. klimatisch und wirtschaft- 
lich sehr labilen Grenzsaum der saharischen muß sich jede Ver- 
schlechterung der Naturfaktoren Ungunsten des auswirken, beson- 
ders, wenn die technischen Mlittel, die ihm zur stehen, ungenügend sind. 

wurde das erstmals von einem Europäer auf der Durchreise kurz 
besucht 1917 drangen die Franzosen von her ein, mußten jedoch schon ein Jahr 
später den der und der sie unterstützenden Nomaden 
weichen. Erst 1932 gelang ihnen unter Giraud die Oasen endgültig 
besetzen. Die letzten Kämpte flackerten 1933 schwer zugänglichen Sarro- Mas- 
siv nochmals auf. Seither hat sich die französische Verwaltung dieser benachteilig- 
ten hervorragender Weise angenommen. 
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KLIMATISCHE BEDINGUNGEN 


meteorologische Beobachtungen aus dem Gebiet fehlen, sollen die Haupt- 
züge der klimatischen Bedingungen, welche wesentlich sind für das Verständnis der gesamten 
skizziert werden. Das südmarokkanische Gebiet zeigt noch deutlich die Einflüsse des 
Mittelmeerklimas, jedoch durch die Nachbarschaft der Sahara extrem akzentuiert (15, 113). Die 
Sommer sind ausgesprochen heiß und trocken, die täglichen Schwankungen entsprechend groß. Die 
Wintermonate werden oft ziemlich kühl, sogar kalt. Gewitter können sich bilden, die Niederschläge 
erreichen aber nicht immer den Erdboden, oder sind lokal eng 

Erst Spätherbst und Frühling sind Zeiten, mit größerer Wahrscheinlichkeit Niederschläge 
fallen. Aber auch diese sind großen und ganzen gering. Berichterstatter sind sich darin 
einig, daß die nördlichen Regionen des höchstens 300 pro Jahr erhalten, die mitt- 
leren 200 mm, der Süden (Kem-Kem) gar nur noch mm. 1937/38 fielen Erfoud beispiels- 
weise nur mm, Rissani noch weniger (17, Bei der großen Trockenheit der Sommer- 
monate reicht dies natürlich nicht aus, den Boden durchfeuchten, geschweige denn, intensive 
Kulturen ermöglichen. 

Nicht nur die relativ schwachen Niederschläge, sondern besonders ihre Verteilung 
wirken sich katastrophal aus. Lange Perioden trockener Jahre wechseln mit kurzen, feuchten; aber 
auch innerhalb der Jahre verschieben sich die Niederschläge oft ganz beträchtlich. Aus Erfahrung 
rechnet man ein regenreiches Jahr auf trockene und mittlere (1). günstigsten Fall müssen 
also einem Jahr die grundwasserführenden Schichten mit soviel Wasser gespiesen werden, daß die 
Reserven für die andern Jahre ausreichen. Was geschieht aber, wenn sogar oder mehr trockene 
Jahre aufeinanderfolgen Der allgemeine Niedergang der Oase und die Notlage 
der Bevölkerung geben eine deutliche Antwort. 

Die meisten Niederschläge fallen innerhalb kurzer Zeit als intensive Platzregen. Die 
mengen fließen daher oberflächlich rasch ab, meist Form von Schichtfluten, ohne die oberen 
Bodenschichten stark durchfeuchten. Das Eindringen des Wassers wird vielen Gegenden (es 
herrschen vor) noch besonders erschwert durch die Ausbildung einer mächtigen 
Kalkkruste (vgl. unten). 


GRÖSSE UND BEVÖLKERUNG 


Nichts ist widersprechend, wie die Angaben über Größe und Bevölkerung 
des Die jährlichen großen Schwankungen der Ausdehnung des bewäs- 
serbaren und damit bebaubaren Areals, die Rückschläge Zeiten der Kriege und 
sind schuld,, daß das Kulturland praktisch keinem Jahr gleich groß 
wie andern. 

ist die gesamte Region des welches diesem weiten 
das aut Karte dargestelite umfaßt, vier Kreise eingeteilt. Rissani 
(auch Bou genannt), Erfoud, Alnit und ist ein Bureau des affaires 
eingerichtet. Der Kreis Rissani, das umfaßt das 
Oasengebiet von Sifa südwärts. Der Kreis Erfoud, welchem die Oasen von 
Zohra, Fezna, Djorf, Hannabou und des (am mittleren Ziz) angehö- 
ren, ist der selbst wurde 1916 als Militärposten gegründet 
und ist heute einer der wichtigsten Marktplätze. Der Kreis Alnif umfaßt eine 
Reihe von kleineren, weit zerstreuten Oasen, während Kreis Taouz praktisch 
nur Nomaden mit ihren Herden leben können. 

(18, 98) die Gesamtausdehnung des mit ca. 
km? an. Woher diese Zahl stammt, ist allerdings nicht ersichtlich. Der von 
ihm zitierte gibt die approximative Ausdehnung der Re- 
gion mit 200 westöstlicher Richtung und 100 nord-südlicher 
an. Das also nur rund 20000 Das Schweizerische Lexikon (7. Bd., 
Spalte 155) führt 1400 km? an, Geographisch-Statistisches Lexikon 
1380 Leider ist bei keiner Angabe mit Ausnahme jener von er- 
sichtlich, welche Gebiete tatsächlich zum gerechnet werden. Wir werden 
uns deshalb diese halten. 

Weniger abweichend als die Angaben über die gesamte Oberfläche sind die 
Daten über das bebaute Gebiet. Für unsere Darstellung haben nur diese Wichtig- 
keit, das Land außerhalb der bewässerbaren Zone Halb- oder Vollwüste bildet, 
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Siedlungen und wichtige Siedlungen, übrige Siedlungen, Hauptverkehrs- 
wege, Pisten, periodische Gewässer, episodische Gewässer. 


während Steppenvegetation nur begünstigten Becken und fortkommt. 
(18, 98) erwähnt rund 12000 Ackerland und 1000 Gemüse. 
Diese Zahlen sind (17, entnommen, wobei allerdings 
Gemüse auch die Ergänzungskulturen (Mais, Henna) gerechnet wurden. 
(2, 583 gibt 1000 km? angebauten Landes an, was gemäß den Statistiken des 
Bulletin economique Maroc rund zuviel wäre! 

\on den rund 20000 km?, welche das Gebiet umfaßt, sind höchstens 000 
kultiviertes Land (17, 3), also rund 0,6 5000 liegen Kreis 
auf ihnen stehen ca. Dattelpalmen. Der Kreis Erfoud umfaßt 6500 mit 
Palmen und zahlreichen Obstbäumen. Der Kreis Alnif besitzt 300 Kul- 
turland mit 000 Palmen. Für den Kreis werden keine Dattelpalmen an- 
ist das Reich der Nomaden. 

Ebenso schwer festzustellen wie die Areale, ist die Bevölkerungszahl, Zwar liegen 
statistische Angaben der Bevölkerungszählung vom März 1936 M., III, 
Nr. 13, M., Nr. 22), vor, wonach 191 268 Einwohner gezählt 
wurden (1072 Franzosen, 103 Ausländer, 184 265 Mohammedaner, 5830 Juden). 
sind die Angaben der Literatur (18, 98: Schweizer 
Lexikon, Bd. Spalte 155: 150000; 583: 100000). Stimmen 
bereits diese Angaben nicht völlig überein, erstaunt noch mehr, daß einer der 
besten Kenner des (17, auf nur ca. 000 Ein- 
wohner kommt Dazu ist bemerken, daß die Ergebnisse der Zählung von 1936 
ihm bestimmt bekannt waren. Einer der modernsten Reiseführer (Guide Michelin 
ı949) glaubt, die Bevölkerung betrage heute eigentlichen Tafilalet (Kreis Rissa- 
ni) nur noch 000 Einwohner, was sich mit den Angaben für 
1938 deckt. 

Die Dichte wird von mit Einwohner pro km? angegeben, die 
Carte population von 1933 (B. M., 1:4 Mill.) von 
zeigt pro km? und Reteb, 20—30 für 
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steht außer Zweifel, ein stattgefun- 
den hat. Grerade die Jahre waren wohl die kritischsten. Zerstörungen und 
Absenkung des und eine Reihe von Dürrejahren 
haben die Existenzbasis der Bewohner geschmälert, daß eine starke Abwan- 
derung die nordmarokkanischen stattfand. Der Rückgang des Kultur- 
landes und die zahlreichen Ruinen aufgegebener Siedlungen bestätigen dies. Immer- 
hin darf nicht vergessen werden, daß baufällig gewordene Lehmbauten der Einge- 
bornen lieber verlassen, als repariert werden. Man errichtet einfach der Nähe 
eine neue Siedlung (12, 231). Die Wüstungen ergeben somit keine einwandfreie 
Bestätigung des Bevolkerungsrückganges. 

Die Bevölkerung des hauptsächlich aus Arabern, sowie den 
der Ait Atta, welche auch das angrenzende des Sarro 
durchstreifen. Aus dem Sudan hatte man den historischen Glanzzeiten zahlrei- 
che Negersklaven eingeführt, weshalb das negroide Element, zumeist den ver- 
schiedensten Abstufungen der Blutmischung. noch heute Bevölkerungsbild aus- 
zutage tritt. Diese Klasse stellt die meisten besitzlosen Landarbeiter, die 
Haratın. Ihr hat sich seit der vom Sklavenjoch nicht wesentlich ve- 
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bessert. Die Juden sind vor allem Handel 


Die Flüsse sind typische „oueds“, sie liegen während des grölsten des Jahres 
trocken. Von Zeit Zeit nur werden die breiten, versandeten und steinigen von gewal 
Wassermassen durchströmt. Diese Wasser versiegen der Regel rasch wieder, vermögen jedoch 
den Oasenbewohnern das notwendige Nals liefern. Die Wirtschaft des basiert auf ober 
rinnendem und der des 

Historisches: Heute erreichen nur die Fluten des Oued Ziz regelmäßige die nördlichen Teile 
des trockenen Jahren führt auch dieser periodisch kein Der Oued 
Rheris dagegen das nur bei größeren Fluten (27, Die ersten arabischen 
welche von Sidjilmassa, der blühenden Hauptstadt berichteten, erzählen begeistert von 
Gärten und genügendem Wasser (7, Nach diesen Schilderungen war der Oued 
zum mindesten ein während der Rheris schon damals den trockendsten Monaten 
Die der berichten, 15. Jahrhundert der langsam vordringende 
Sand die blühende Stadt, ein Zentrum der Karawanen der „Straße der vernichtete. 
Vermutlich waren jedoch für den Niedergang der Stadt die Einfälle räuberischer Nomaden schuld. 
Immerhin mulsten ım Nlittelalter am Zız zahlreiche Staumauern durch die Fellachen errichtet wer 
den, das herabströmende Wasser Noch später legte man solche auch Rheris 
in, was deutlich dals die des Ziz allein nicht mehr genügte. 


Das Problem der wüstennaher Gebiete hat schon häufig die verschiedensten Autoren 
steht fest, daß der Region des mindestens 
historischer Zeit ein Rückgang der zur Verfügung stehenden Wassermenge eingetreten ist und damit 
der Austrocknung besteht. Eine Reihe von Ursachen haben komplexer Wechselwirkung 
Austrocknung und damit den Rückgang des Kulturlandes und der Bevölkerung ver 
schuldet. Sie sind vor allem anthropogenen Charakters: die bewässerten Kulturen Oberlauf von 
Rheris und nahmen zu, weshalb hier mehr Wasser verbraucht wurde. Dies ist insbesondere 
oberen der Fall Anschluß die Betriedung dieser Gebiete durch die Franzosen seit 
Beginn des Jahrhunderts. Während der verschiedenen Kriegsperioden, der Aufstände der Ein 
und der Besetzungszeit wurde die Pflege der Staumauern, Brunnen und Bewässerungs 
kanäle (besonders der Rhettaras) Damit litt nicht nur die oberflächliche Bewässerung, 
sondern auch die Speisung des Grundwassers. Verschiedene Staumauern, Rheris, wurden 
unwirksam, weil sie versandeten oder der Fluls ungeregeltem Lauf sie umfloß. Die Aufhebung 
der Sklaverei, als Folge der Besetzung, hatte eine starke Abnahme der bisher gelei 
steten Handarbeit zur Pflege der als Folge 10, 

Schon ein geringer Rückgang der verfügbaren Wassermenge hatte schwere Rückschläge in 
der des verursacht. Die saisonale Auswanderung das wirtschaftlich aufstre- 
Nordmarokko, welche Jahrhunderten als zusätzliche Verdienstmöglichkeit ausge 


nützt worden war, sich mit zunehmenden eine dauernde. 
Wir konstatieren hier ähnliche Erscheinungen, wie sie uns aus den 
klimatisch und wirtschaftlich benachteilisten Alpengebieten Europas bekannt sind. 

waren nur noch einige ausnehmend trockene Jahre der Zeit zwischen 1936 und 
1950 nötig, das bereits den Grundlagen Gleichgewicht vollständig Ungunsten 
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des Menschen verschieben. Das damit zusammenhängende Absinken des obersten Grundwasser 
spiegels, das Austrocknen verschiedener Brunnen und (vgl. 27) taten das übrige. Der 
mangelnde Arbeitswille der Fellachen (z. T.. klimatisch bedingt) und der orientalische Fatalismus 
sind nicht geeignet, die katastrophalen Folgen dieses Niederganges aufzuhalten. 

bewirkten anthropogen bedingte Faktoren mit einer koinzidierenden periodischen 
Klimaverschlechterung eine ausgesprochene Katastrophe Der Rückgang 
der Kulturen zeigt sich beispielsweise der Oase indem dort nur noch ca. der kulti 
vierten Oberfläche gut bewässert wird, während mindestens die Hälfte höchstens einem Brache 
turnus von Jahren genutzt werden kann. Wenn auch einzelne Punkte, welche (14, 
Zusammenhang mit der Austrocknung und Südafrıka ohne 
weiteres für das gelten, dart doch der wichtigen zugestimmt werden, 
wonach sich bei diesen Verhältnissen nur lokale Veränderungen eines 
handelt, jedoch nicht eine Großen (14, 16). Diese An- 
sicht vertreten auch verschiedene andere Autoren (15, 114). Einen Versuch, die quartären Klıma 
schwankungen Bild der morphologischen Verhältnisse zeigen, leistete (13, 


Das Die Oueds und Ziz, beide aus dem Hohen Atlas stammend, 
bilden die wichtigsten des Sie beziehen Wasser aus den reichlicheren 
welche auch der kontinentale Gebirgsrand noch erhält. Vor allem liefert die Früh 
jahrsschneeschmelze wenigstens den oberen Oasen noch bis den Sommer hinein Wasser. Wirk 
lich dauernd rinnt das Wasser Oued Rheris und seinen (Oued 
Tarda) nur bis zum Eintritt die Durchbruchstäler der Hammadas. Schneeschmelze oder grö- 
Niederschläge Gebirge lassen den bis ins gelangen. 1934 strömten 
mal Fluten des Rheris bis dahin Mai, September, Oktober, November), 
doch waren nur vier von ihnen stark (27, 118). 

Der Oued Ziz dagegen vor 1934 dauernd bis die Gegend von (7, 237). 
den tolgenden Jahren trocknete auch aus und erreichte nur noch periodisch das 
Auf unsern Karten ist immerhin noch als bis Erfoud angegeben. Südlich Ertoud 
tand die bereits vor Jahrhunderten vorgenommene Flußablenkung statt, indem der Oued 


bouh, der ursprüngliche trockengelegt wurde. 

Eine neue Flußablenkung scheint sich mittleren dadurch abzuzeichnen, 
dals das höhergelegene Bett des Oued Ziz durch den Rheris angezapft werden könnte. Diese 
wird dann akut, wenn man eine große Flut des Ziz auszunützen gedenkt, welche Richtung 
Hauptkanäle sich ein neues Bett direkt zum Oued Rheris graben könnte. Damit wäre das ganze 
südliche zum Untergang verurteilt (10, 102). zur Behebung dieser Gefahr 
gibt vor allem zwei. versucht man durch Staumauern die Sedimentation des Rheris be- 
schleunigen, um damit das Niveau dieses Flusses jenem des Ziz anzunähern. Im Gebiet, wo die 
Getahr der Anzapfung ist, gedenkt man die durch einen Damm trennen. 
Ob aber beide Vorkehrungen noch zur rechten Zeit wirksam werden, bevor die elementare Kraft 
sich selbst geholten hat, ist fraglich. 

Schon wurde gesagt, daß die beiden Hauptflüsse sich südlich des zum Oued 
Daoura vereinigen. Ausnahmejahren erreichen die (z. 1942 und 1948, 15, 
die Sebkhas Rande der Erg, sie verdunsten. 


Die Wasserführung der Flüsse ist entsprechend den wechselnden Niederschlagsverhältnissen sehı 
unregelmälsig. Abgesehen von den jahreszeitlichen Schwankungen, deren Minimum die Zeit des 
Hochsommers fällt, treten Fluten vor allem Zusammenhang mit starken lokalen Gewit 
tern auf. Niederschläge und Gewitter Hohen Atlas haben dagegen mehrere Tage 
dauernde Fluten zur Folge, die langsam Süden abnehmen, aufgezehrt durch 
Bewässerungskanäle, Versickerung und Verdunstung verschwinden. Diese Fluten sind es, die vor 
allem für die Kulturen und die Speisung des Grundwassers nötig sind. 

Die ziemlich oft auftretenden lokalen Gewitter haben meist nur beschränkte Wirkung. Die 
Wasser als Schichtfluten rasch ab, spülen das lockere Material weg und verwandeln sich 
schon nach kurzer Zeit brodelnde, braungelbe oder rote Schlammassen (15, 122 Als Spuren 
bleiben ein reich verzweigtes Netz von Gräben und Rinnen, sowie mächtige Schuttfächer, von denen 
der Wind den losen Staub ausbläst. Charakteristisch ist diesen Regionen das episodische Gewäs 
sernetz, von dem wenigstens die wichtigsten Rinnen auf beiliegender Karte angedeutet wurden. 

Das Den bisher vorliegenden geologischen Arbeiten, den Untersuchungen des 
Service hydraulique direction generale des travaux Maroc und den Arbeiten ver 
schiedener Autoren 10, 17, ist entnehmen, daß das vorhandene 
Grundwasser von bestimmten geologischen Verhältnissen abhängig ist, die erst genau studiert werden 
müssen. Vom Ergebnis dieser Arbeiten wird das weitere Verhalten gegenüber Speisung und Aus 
beutung dieser Vorräte bestimmt werden. 

Der Sockel lälst den verschiedenen Stellen Möglichkeiten otfen, damit Wasser 
tiefere Schichten eindringen und andererseits wieder austreten kann. großen und ganzen bildet 
aber eine undurchlässige Mauer für das Grundwasser. Die Kontaktzonen der devonischen 
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episodischer Wasserlauf, Seguias, Staumauer, Wehr, Brunnen, des 

geschlossenen Oasengebietes, Dattelpalmen, außerhalb des geschlossenen Oasengebietes, Boden- 

kulturen mit zahlreichen Dattelpalmen, Bodenkulturen mit vereinzelten Dattelpalmen. (Grundlage 
Karte 1:100 000) 


(Viseen-Schichten, Ordovicien) bilden gerne einen wasserführenden Horizont. Vermutlich bergen die 
Ordovicien-Schichten große Grundwasserreserven. Ihre Ausbeutung ist aber nur mit bedeutenden 
Mitteln möglich, zahlreiche Sondierungen vorgenommen werden müßten. Trotzdem dieses Grund- 
wasser die Existenz der Oasen auf eine ganz neue Basis stellen würde, übersteigt die 
Ausnützung die Kräfte der eingeborenen Bevölkerung (10, 100). 

Die guartären Ablagerungen bestehen aus drei verschiedenen Formationen. Die älteste Stufe 
wird durch grobe Sedimente, gebildet. Sie ist mittleren durch die 
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Erosion bis auf wenige Reste abgetragen, möglicherweise finden sich aber ihre tieferliegenden Teile 
unter rezenteren Als Mittelstufe folgen blaugraue und sandige Mergel. Sie spielen 
bei der Versalzung der Böden eine wichtige Rolle (vgl. diese). Darüber bilden gelbe mehr 
oder weniger sandig, die oberste Stufe. Sie wurden meist durch die Fluten von Rheris und Ziz 
hergeführt, doch dürfte auch der Wind bei der Bildung dieser Sedimente beteiligt gewesen sein, 

Die heute ausgenützten liegen vorwiegend den Schotterablage- 
rungen des oberen tonigen Falls sie ihr Wasser aus der Versickerung der Oueds oder der 
aus der Hammada beziehen, ist schwach salzig. Wenn das einsickernde Wasser aber 
lange mit den salzhaltigen Mergeln Berührung gekommen ist, wird der Salzgehalt groß. 

Ein tiefer liegendes Grundwasserniveau den unteren Konglomeraten des leicht 
artesisch, die Infiltrationsgebiete (Ränder der Hammadas) etwas höher liegen als das eigentliche 
Becken. Das Grundwasser erscheint daher besonders den Talsohlen oder steigt Brunnen bis 
zur Oberfläche. zahlreichen andern Stellen wäre vermutlich leicht erreichen durch ca. 
tiefe Brunnen (7, 247). Auch durch die Ablagerung von Calcium- und Magnesiumsalzen Spalten 
wird der aufsteigende bewiesen. Das kann soweit gehen, daß verstopft 
werden, was vermutlich zum Versiegen der von 17. Jahrhundert führte. Hier 
sind große Dolomit- und Onyxdome vorhanden, während Spuren von Bewässerungskanälen noch 
nachgewiesen werden können. 

Das Hauptproblem für die Oase Tafilalet bleibt die genügende Speisung der Grundwasserhori- 
Das Wasser des Oued Rheris und Ziz dient nicht nur zur Berieselung der Kulturen, sondern 
muß gleichzeitig den Boden sickern und das ausgenützte Grundwasser ersetzen. erfüllen die 
zahlreichen, stark verzweigten Bewässerungskanäle eine doppelte Aufgabe. Auch die Staumauern 
den Oueds sollen nicht nur die Hochwasser zurückhalten und die Kanäle leiten, sondern zur 
Verteilung der Fluten und zur verstärkten Versickerung beitragen. Immerhin darf man nicht ein- 
fach Wasser zur Speisung der Grundwasserhorizonte beliebigen Orten einsickern lassen könnte 
sonst auf versalzten Böden das Grundwasser selbst mit übergroßem Salzgehalt beladen werden und 
andern Orten Schaden anrichten. 

Die bedeutendste Speisung der Grundwasserschichten erfolgt durch die großen Fluten des Rheris 
und Ziz. Man rechnet, daß mindestens drei solcher jährlich nötig sind, die Reserven erhalten 
(7, Die lokalen Regenfälle haben dieser Hinsicht wenig Einfluß, wirkt doch die von 
ihnen gespendete Feuchtigkeit höchstens für die gerade reifende Ernte (10, 99). Diese Fluten 
sind aber den letzten Jahrzehnten oft ausgeblieben, dals der Grundwasserspiegel, der zur Zeit 
der Unruhen schon tief stand, noch mehr absank. Ein weiteres Absinken hätte das Ver- 
siegen vieler Brunnen und Rhettaras zur Folge und dauernder Verlust des Kulturlandes. 

Das Grundwasser, von dem man sich eine Zeitlang die Rettung der gefährdeten Gebiete er- 
hofft hatte, ist somit von den oberflächlichen Fluten des Rheris und Ziz abhängig. Wie unregel- 
mäßig und unzuverlässig diese sind, wurde bereits ausgeführt. Man wird daher auch nur mit einer 
gewissen Vorsicht die Ausbeutung der Grundwasserreserven herangehen können und bei jeder 
Ausnützung sogleich auch die Speisung derselben denken müssen. 


Die Bewässerung: Die Oasenkultur des Tafılalets basierte schon immer einer- 
seits auf dem rinnenden Wasser der Rheris und Ziz und andererseits auf der 
Ausnützung des Grundwassers. Ein Blick auf die Karte zeigt uns, daß die Oase 
Tizimi bei Erfoud vor allem als Flußoase, die Kulturgebiete westlich des Rheris 
dagegen als bezeichnen sind. Das besitzt 
außerordentlich viele offene Bewässerungskanäle, ist also hauptsächlich auf 
wasser eingestellt, benötigt aber zur Überbrückung des Mangels der 
sehr viele Brunnen, welche vom Grundwasser zehren. Selbst das offen rinnende 
Wasser der Oueds ist teilweise dem entnommen, treten doch 
Bett des Rheris und Ziz zahlreiche Grundwasseraufstöße aus. 

Damit eine gute Ernte eingebracht werden kann, benötigt man 
mindestens drei Bewässerungsperioden (Oktober/November, Februar/März, anfangs 
Mai). Die natürlichen Fluten genügen oft nicht, die weit von den Nährgebieten 
der entfernten Oasen befeuchten. 1936 beispielsweise erreichte bloß eine 
Flut des Ziz während Tagen das Der Rheris floß zwar Tage lang, 
doch erreichte das Wasser die Oasen nicht (17, Hier wirkt sich besonders 
stark der Nachteil der Lage aus, indem die Hußaufwärts liegenden Oasen den Oueds 
viel Wasser für die Bewässerung ihrer Kulturen entziehen. 

Die Bewässerung geschieht vorwiegend durch offene Kanäle, Seguias die 
dichtem Netz das Kulturland durchziehen. Von den Stauwehren der Flüsse füh- 
ren größere Kanäle ins Land hinein, von ihnen zweigen wieder kleinere ab, 
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das ganze mit dem lebenspendenden versorgen. Jede Seguia hat ihre 
natürlich ihren Gründer, der zwar oft eine legendäre Figur darstellt, 
ihre Benützungsrechte gemäß alten meist auch ihre Archive und eige- 
nen Wasserwächter. Das Schicksal bedeutenden Seguia ist eng verknüpft mit 
dem Schicksal der Menschen, welche sie bauten und pflegten, mit ihrer Siedlung und 
wirtschaftlichen Entwicklung. 

Zwei Hauptkanäle wurden Anschluß große Staumauern Rheris 
gebaut, der eine mit Länge und Leistung Brahim), der andere 
mit Länge und Joudi vergl. 17, 8). Die oberflächlichen 
Bewässerungskanäle sind leichter anzulegen, pflegen und überwachen, sie 
weisen aber einen starken Wasserverlust durch Verdunstung aut. diesem 
entgehen und gleichzeitig die oberflächlich nahen Grundwasservorkommen anzapfen 
können, haben die Eingeborenen schon frühzeitig unterirdische Bewässerungs- 
kanäle, Rhettaras angelegt. Sie sind geringen durch die Fellachen ohne 
besondere Hilfsmittel nur mit Hacken, als oft kilometerlange Stollen erstellt, die 
ein möglichst geringes Gefälle aufweisen. Der Aushub muß alle 20—30 durch 
einen senkrechten Stollen mit Palmkörben die Oberfläche befördert werden. 
Seltsam zeigt sich von Rhettaras durchzogene Landschaft, indem die Auswurfs- 
hügel wie riesige Maulwurfshaufen langen Reihen ihr ein pockennarbiges Aus- 
sehen verleihen. Heute ist ein großer der Rhettaras versandet oder zerfallen, 
die Arbeitskräfte ihrer Pflege fehlen oder der absank und 
die Rhettaras austrockneten. Nach (17, 8), rechnet man 
Kreis Erfoud mit einer Gesamtlänge der Rhettaras von rund 270 km, welche eine 
Fläche von bewässern können. Kreis Rissani bestehen Rhettaras von 
Länge, die bewässern und Kreis Alnit für ha. 

Neben den Rhettaras nützen noch Brunnen die Grundwasser- 
schicht aus. Zumeist haben sie eine Tiefe von 9—16 nach der örtlichen Höhe 
des Sie spielen, genau wie die Rhettaras, den trockensten 
ten eine große Rolle, dann das Wasser den Seguias fehlt. 
(17, gibt auch hierüber eine Zusammenstellung. Danach dienen Kreis Er- 
toud Brunnen zur Bewässerung von Land pro ha), Kreis 
Rissanı sind 915 Brunnen für 250 pro ha) und Kreis Alnif 500 
Brunnen für pro ha). Die Abnahme der Leistungsfähigkeit zeigt auch 
hier wieder die stark vermehrten Schwierigkeiten der südlichen Oasen. den 
sohlen zahlreicher episodischer sind Brunnen zerstreut, welche teils 
den nomadisierenden Herden, teils zur Bewässerung kümmerlicher Felder oder ein 
zelner Dattelpalmen Wasser liefern. 

Das Wasser der Brunnen ist von unterschiedlicher Qualität. nach den ört- 
lich vorhandenen geologischen Verhältnissen ist fast völlig süß oder ziemlich 
stark salzhaltig (13, 29). Nach starken oder großen Fluten verun- 
das einsickernde Wasser das dermaßen, daß dieses nur be- 
schränkt genießbar wird (10, 107). (13, weist Gebiet 
des Oued auf die tageszeitlichen Schwankungen des Wasserspiegels der Brunnen 
hin. Für das erwähnt (7, 247) dieselbe Erscheinung. Da- 
nach steigt das Niveau bis gegen Uhr mittags, zur Zeit der größten Insolation 
auch das Maximum erreicht wird (vermehrtes kapıllares Aufsteigen infolge ver- 
stärkter Verdunstung). Morgen dagegen liegt der Wasserspiegel stets tiefer. 

Das Herautholen des Wassers aus den tiefen Brunnen geschieht auf zwei Ar- 
ten. einfachsten und den verfügbaren Kräften der Fellachen besten ange- 
paßt ist die Arbeit mit dem Dellou. Ein oder mehrere große Ledersäcke (Inhalt 
Liter), die inwendig mit Pech verstrichen sind, werden langen Seilen 
die gelassen (17, 9). Hier füllen sie sich und nun zieht man sie wieder 
empor, das Zugseil läuft über eine Rolle und eine sinnreiche Einrichtung sorgt da- 
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Erfoud: Der stark 
versalzte, Boden zerfällt beim 
ke. bis cm. 

Photo Dr. Kriser 


tür, der Ledersack, sobald oben angekommen ist, automatisch einen Kän- 
nel geleert wird. Die Arbeit des Aufziehens wird gewöhnlich von einem Tier (Esel, 
Rind oder Dromedar) besorgt, das auf einer schieten Ebene abwärts ziehend geht. 
Die Leistung beträgt ca. Liter pro Sek. bei einem Sack von Liter Inhalt (17, 
9). Infolge der Mangeljahre ist aber die Zahl der Tiere, welche für diese an- 
strengende Arbeit geeignet sind, sehr stark zurückgegangen. bleibt daher den 


nichts anderes übrig, als sich selbst vor die Seile spannen, was 


insbesondere während der Sommermonate für die schlechtgenährten Men- 
schen eine große Anstrengung bedeutet. Wir konnten selbst sehen, wie zur Betä- 
tigung von zwei 30-It-Dellous ein kleines Rind, ein Mann, seine Frau (mit dem 
Jüngsten auf dem Rücken) und ein halbwüchsiger Junge sich die Stränge legten. 

Eine bedeutend Leistung wird mit den erreicht. Bei diesen 
Schöpfbrunnen läuft eine unendliche Kette mit tönernen die des 
Brunnens und schöpft laufend das Wasser den Bewässerungsgraben. Auch sie 
werden durch Tiere betrieben, aber diese bewegen sich ständig Kreise herum 
und drehen dabei ein großes knarrendes Rad, dessen Holzzähne die Achse grei- 
über welche die Schöpfkrüge laufen. sind ebenfalls relativ einfache Einrich- 
tungen. Aber der Betrieb, der gesunde, starke Tiere voraussetzt, übersteigt die Lei- 
der Fellachen. Noch weniger ist ihnen möglich, neue Norias 
errichten und damit die Wassermenge steigern. Eine Möglichkeit, 
Norias betreiben, wäre der Bau von genossenschaftlichen Man 
müßte allerdings einen genossenschaftlichen Brunnen haben, was inmitten der 
streng privaten Felder nicht gibt. Ferner benötigt man für eine solche Anlage, 
einfach sie auch sei, eine gewisse Organisation und eine Bedienungsmannschaft, die 
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beim Charakter der Fellachen nicht ohne weiteres reibungslos funktionieren würden. 
Größeren Erfolg hätten vermutlich Pumpanlagen, die von der staatlichen Verwal- 
tung gebaut, betrieben und überwacht würden. Die ständig gleichbleibende Wasser- 
könnte die Eingebornen gemäß ihren Usanzen verteilt werden, wobei 
die Kosten verhältnismäßig bescheiden wären (17, 9). Aber auch hier wird man 
unweigerlich vom vorhandenen Grundwasser abhängen. 

Die Der Rückgang des oberflächlichen Wassers und das zuneh- 
mende Absinken des Grundwasserspiegels verursachen direkt eine verstärkte Ver- 
salzung der Boden, die wieder auf das durchsickernde Oberflächenwasser einwirkt. 
Dies mag auf den ersten Blick etwas paradox klingen, doch werden die folgenden 
Angaben die Zusammenhänge klarlegen. Als Grundlage diente Ar- 
beit (10, 

Die primäre Ursache der Versalzung der Böden ist der Salzgehalt gewisser geo- 
logischer Schichten (Kreide, Oligozän, Miozän, der mittleren Kreide 
der Hammadas sind Salz- und Gipslinsen eingestreut. Das ihnen enthaltene Chlor- 
natrium wird teilweise von Infiltrationswasser gelöst und gelangt Queil- 
wasser bis die Palmengärten des Vermutlich sind auch die oligo- und 
miozänen Sedimente sekundär durch ursprünglich kretazische Salze durchsetzt 
worden. Die quartären Ablagerungen, besonders die mittleren blauen Mergel, sind 
stark salzhaltig und erster Linie für die Erscheinungen der Versalzung 
verantwortlich. Für andere versalzte Quellen, die aus dem austreten, 
scheint man dagegen einen Zusammenhang mit postvulkanischer Tätigkeit anneh- 
men 

Durch die Bodenverhältnisse werden eine ganze Anzahl von Quellen minera- 
lisıert. enthalten die Quellen, welche aus der Hammada stammen vor allem 
und Sulfate. Jene, welche quartäre Schichten berühren, sind 
lich stark Chlornatrium-haltig, führen dagegen wenig Gips Diese 
werden von den Eingebornen zur Kochsalzgewinnung den marais sa- 
lants benützt. Die vorhandenen Bitter-Quellen dagegen scheinen ihren Ge- 
schmack den Zerfallsprodukten des Pyrits den Viseen-Schiefern ver- 
danken. Selbstverständlich werden auch Quellen ihrer mineralogischen Zusam- 
mensetzung gemischt, wenn sie verschiedene Böden durchfließen. 

Der Ziz, als der wichtigste Wasserspender, durchquert die nördlich des 
gelegenen Gebiete, ohne wesentlichen intensiv mit salzhaltigen Ge- 
steinen Berührung kommen. Kurz vor dem Eintritt ins jedoch, die 
Straße auf einer Brücke den Ziz überschreitet, fließt eine stark salzhaltige Quelle 
(genährt durch Wasser der kretazischen Hammada) den Fluß. Nimmt nun 
der Trockenzeit die Wassermenge des Oued Ziz ab, steigt entsprechend der Salz- 
gehalt an, der Ausfluß der Quelle gleich bleibt. Gegen Schluß der Trockenzeit 
von 1946 zeigten sich als Folgen davon schwere Schäden, sogar Absterben der 
den berieselten Kulturen. Intensive Versalzung der Gewässer hat man 
auch nach Regenfällen oder großen Fluten festgestellt. Das dürfte mit 
einer stärkeren Auswaschung der salzhaltigen und der Ab- 
spülung von Salzausblühungen zusammenhängen. 

Die Anreicherung der Salze verschiedenen Stellen des ist groß, 
daß sich obertlächlich Salzsümpfe, Sebkhas (vergl. Anm. 12) bilden. andern 
verdanken diese ihr Entstehen dem Verdunsten von salzhaltigem Wasser 
Endseen und Pfannen. Das nördliche scheint eher magnesiumchloridhaltige 
Salzsümpte aufzuweisen. Diese Wasser sind für die Bewässerung sehr 
führen sie doch leicht Chlorose als Begleiterscheinung der Salzver- 
brennungen bei Pflanzen, Magnesiumchlorid viel giftiger für höhere Gewächse 
ist als Clornatrium. den südlichen Gebieten des dürften dagegen die 
vorherrschen. 
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Auffällig ist bei all diesen Erscheinungen, daß selten Gips auftritt, 
der sonst salzigen Milieus die Rolle eines Entgifters übernimmt. Das Fehlen 
von Gips und die hohen bilden eine günstige Voraussetzung für die 
Bildung von Natriumcarbonat eines der giftigsten Bestandteile der 
gefürchteten salants noirs» (z. bei 

Der Mensch steht machtlos den Tatsachen gegenüber, daß der Untergrund des 
und für sich einen gewissen Salzgehalt aufweist, der durch die starke 
Verdunstung oberflächlich angereichert wird. Einzig wenn den Oasenbewohnern ge- 
nügend Wasser zur Verfügung steht, kann der Salzgehalt auf ein erträgliches 
reduziert werden. Mit der Möglichkeit der Beschaffung von Wasser steht und fällt 
der Kampf gegen das Salz. Natürlich muß man darauf achten, daß die nachträg- 
liche Versalzung von oberflächlichem Berieselungswasser den großen Seguias da- 
durch gemildert wird, daß man sie pflästert. Auch die Anlage von Rhettaras nach 
modernen Gesichtspunkten läßt die Versalzungsgefahr verschwinden. Die Einge- 
bornen allerdings werden aus eigenen Mitteln diese Möglichkeiten nicht ausnützen 
können. Hier muß ihnen Hilfe von außen kommen. 

Die Entwässerung: ist verwunderlich, einem Gebiet, eher wenig 
Wasser vorhanden ist, noch von Entwässerung sprechen. Aber praktisch alle 
Wasserspender, die ober- wie die unterirdischen, einem gewissen Maß salzhaltig 
sind, stellt sich die Frage der Entwässerung. Wir dürfen nicht vergessen, daß be- 
reits einem sozusagen salzfreien Boden durch die sehr intensive Verdunstung eine 
oberflächennahe Salzanreicherung durch das kapillar Wasser Laufe 
der Zeit eintritt. wieviel mehr wird sich diese Erscheinung zeigen, das 
Grundwasser selbst schon ziemlich salzhaltig ist. Daher muß auch für 
eine genügende Entwässerung gesorgt werden, wodurch die Salze, wenigstens, 
abgelagert werden, sie dem Kulturland keinen Schaden mehr 
zufügen. südlichen ist dies leicht möglich, man das Wasser einfach 
dem Gefälle folgend aus den Oasen leiten kann. Sehr schwierig wird das Problem 
den nördlichen Regionen, will man nicht, wie beispielsweise Djorf, das Netz 
der Rhettaras bedrohen. Und hinter allen Vorkehrungen steht das große Fragezei- 
chen: kommt überhaupt genügend frisches Wasser ins 


DIE WIRTSCHAFT 

Die Die sandigen und tonigen Sedimente des Quartärs den weiten Alluviallandschaften 
tragen die Kulturen. Sie sind meist nur einige Meter mächtig. Daher hat auch die nachfolgende 
Schicht der salzhaltigen blaugrauen Mergel noch direkten Einfluß auf die chemische Zusammen- 
setzung der Böden. Wir erinnern nochmals das Problem der Versalzung. Die salzhaltigen Mergel 
des mittleren spielen also nicht nur eine bedeutende Rolle hydrologischer Hinsicht, in- 
folge des Salzes, das sie ans Grundwasser abgeben, sondern auch ökonomischer wegen der Salz- 
sümpfe, die sie nähren (vgl. Anm. 30) und agronomischer infolge der giftigen Wirkungen des 
Salzes auf die kultivierten Pflanzen (10, 114). stark salzhaltiges Wasser schädigt die Pflanzen 
oder bringt sie gar völlig zum Absterben (10, 107 auch die Mikrofauna und -flora des Bodens 
leidet darunter. wäre daher wichtig, die genaue Verbreitung dieser Mergel kennen. Denn alle 
Gebiete, sie nahe der Oberfläche erscheinen, wären von der Kultivierung auszuschließen und 
Bewässerungskanäle dürften sie nur mit äußerster Vorsicht durchqueren, unnötige Versalzung 
des Wassers vermeiden. 

Wirtschaftlich von großer Bedeutung ist außer der Versalzung die Bildung der Krustenböden 
und die Versandung. Die Kalkkrusten überziehen als scheinbare Übergußstruktur das kalkhaltige 
sie als Niederschlag des herausgelösten Kalkes bei der Verdunstung des Wassers der Oberfläche. 
Voraussetzungen neben den geologischen Bedingungen sind also einerseits gelegentliche Niederschläge, 
welche den Lösungsvorgang erzeugen und andererseits eine sehr starke Verdunstung, durch welche 
das eingedrungene Wasser kapillar wieder die Oberfläche gezogen wird und hier die Kalkkruste 
ablagert. Die Kalkkruste erschwert die Bewirtschaftung ungemein. Die landwirtschaftlichen Geräte 
der Fellachen vermögen nur sehr oberflächlich den Boden aufzureißen, sie genügen kaum die 
Kruste wirklich zerstören. Diese erreicht hie und eine solche Härte, daß sie zuerst gesprengt 
werden muß, bevor mit der Kultivierung begonnen werden kann. Gewinnung von neuem Kultur- 
land ist daher fast unmöglich. 
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Eine andere Gefahr droht den Oasen durch die Vor allem die heißen Winde aus 
dem Innern der Sahara (Chergui genannt) sind oft mit Sand beladen und verfrachten ihn die 
Palmengärten. Bereits sind eine ganze Reihe von Dünen ins Kulturland eingedrungen, das nicht 
mehr richtig bewässert werden konnte. Die Wipfel der Sand versinkenden Palmen sind stumme 
Zeugen des hoffnungslosen Kampfes gegen diesen Feind. 

Die Böden sind ziemlich fruchtbar, wenn genügend Wasser vorhanden ist. Eine eigentliche 
Düngung kennen die jedoch nicht. Der Haustierbestand würde hiezu auch gar nicht 
ausreichen. sich mit künstlicher Düngung, vor allem mit Stickstoffdünger und Gips, gewisse 
Ertolge erreichen ließen, müssen erst längere Versuche zeigen. Auf jeden Fall wäre etwas nur 
mit staatlicher Hilfe möglich. 


Die Organisation: Das Kulturland ist sozusagen restlos Privateigentum, wäh- 
rend die umliegenden Weidegebiete der Nomaden Gemeinbesitz sind. großen 
und ganzen leben nur wenige Der größte Besitzer 
über ca. 300 Kulturland (17, Die meisten übrigen Bewohner 
haben sehr wenig eigenes Land, sie verdienen ıhr Leben vielmehr als Landarbeiter. 

ihre Lebensmöglichkeiten verbessern und ihnen gesündere wirtschaftliche 
bieten, hat man Marokko verschiedenenorts, auch Erfoud, 
modernisation paysannat» gegründet. Über diese 
eine genossenschaftliche Organisation, die Anlehnung die jahrhundertealte 
von denen Marokko schon eine ganze Anzahl mit großem wirtschaftlichem Er- 
tolg wirken, erstreben als Hauptziel die Modernisierung und Rationalisierung des 
Seit einigen Jahren besteht Erfoud ein welcher sich vor 
allem der Dattelpalmenproduktion, der Erzeugung von Tabak und 
und der Kleinviehzucht zuwendet (16, 213). 

Man hofft aut diese neuzeitliche Art der zahlreichen Probleme, welche durch 
den Niedergang der agrarischen Wirtschaft auftauchten, Herr werden und der 
einheimischen ein gutes Mittel der Selbsthilfe (allerdings mit staat- 
licher Unterstützung) die Hand geben. Denn die althergebrachte Art der 
Entlöhnung der Pächter durch Überlassung eines Teils des Er- 
trages ist ungenügend. 

Die Wirtschaftszweige: das Gebiet klimatisch benachteiligt ist, basiert die 
53) ist erst nördlich der kretazischen Hammadas möglich. Die Bewäs- 
serung ermöglicht den Ackerbau und die Dattelpalmenzucht, die Existenzgrund- 
der Bewohner des Alle übrigen Kulturpflanzen oder Ernährungs- 
und Verdienstmöglichkeiten treten weit hinter ihnen zurück. Wie alle Oasen 
Sudmarokko, war auch das seit alters auf Selbstversorgung eingestellt. 
Der Handel vom und ins hatte mit Ausnahme des begehrten Leders keine 
sehr große Bedeutung. Immerhin bildete ein wichtiges lokales Marktzentrum 
tür die der weiteren Umgebung wohnenden Nomaden. 

Ackerbau und Dattelpalmenzucht ergänzen sich und ohne das eine oder das 
andere wäre das Leben den Oasen nicht möglich. Man nutzt dasselbe Grund- 
stück (sofern die Bewässerung erlaubt) Doppelkultur, indem unter den schat- 
tenspendenden Dattelpalmen Boden Getreide oder zusätzliche Kulturen an- 
werden. 

Vor allem Norden des sind Fruchtbäume stark verbreitet. 
gesamten zählte man ca. 000 Feigenbäume, 000 Oliven, 
9500 Quitten-, Aprikosenbäume, 2500 Reb- 
und 850 Zitronenbäume, sowie +000 Bäume verschiedener 
Art (17, 6). Sie ergeben relativ wenig Ertrag. Ebenfalls stark zurückgegangen 
ist der Zählte man 1937 der Region Pferde, 2397 Dromedare, 
Maultiere, 361 Esel, 834 Rinder, Schafe und Ziegen (17, 
+), schmolz dieser Bestand den nachfolgenden Mangeljahren noch stärker 
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Oase Boden und Siedlung. Kreb, zusammenhängende Dünengebiete, Fels- 
köpfe und Schichtrippen, Oued Rheris und Ziz, Sebkha oder versalzte Böden, Oasengebiet, 


bewohnte Siedlungen, annähernd flächentreu, Ruinen von Siedlungen, Straße, Pisten 
(fahrbar), Wege. (Grundlage Karte 


zusammen. Schon damals rechnete man durchschnittlich pro Familie! 

Wirklichkeit besitzen große der Bevölkerung überhaupt kein Vieh. 
Während 4—6 lebt die Hauptmasse der vorwiegend 

von Datteln die übrige Zeit des Jahres von Gerste, etwas Getreide, 


und Zucker. Etwa einmal kommt Fleisch auf den Tisch (17, 
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Die Anbaufläche wie auch der Ertrag des wechseln von Jahr 
Jahr außerordentlich. Ausschlaggebend sind die klimatischen Bedingungen und die 
zur Verfügung stehende Wassermenge für die Bewässerung. Wenn das Wasser 
fehlt, geht oft mehr als die Hälfte des Ertrages der angebauten verloren. 
Das Areal wird durchschnittlich mit Gerste, einem Drittel mit Hart- 
weizen bepflanzt. Nach (17, wurden beispielsweise Kreis 
Erfoud Jahre 1936 1450 mit Hartweizen, 1250 mit Gerste bepflanzt. 
1937 jedoch wurden 2325 mit Weizen und 3650 mit Gerste bestellt. Noch 
ausgeprägter machen sich die Schwankungen der Menge des Ertrages bemerk- 
bar. Das Jahr 1937 war sehr ungünstig, man erntete Kreis Erfoud 4900 
Weizen und 5638 Gerste, Kreis Alnif dagegen nur 450 Weizen und 450 
folgenden Jahr war Erfoud begünstigt und wies einen Ertrag von 
Weizen und 78876 Gerste auf, Alnif aber erhielt man bloß 391 
Weizen und immerhin 1228 Gerste. Der Ertrag pro Hektare schwankt zwischen 
0,4 und fur beide Produkte. Besonders den südlichen Oasen ist der Ertrag 
pro fast immer bedeutend kleiner, als den nördlichen Gebieten. Doch auch 
den besten Jahren genügt der Anbau gerade dem Bedarf, erlaubt aber nicht, 
Reserven für schlechtere Jahre anzulegen. Die angebauten Gerste- und 
Weizensorten haben sich besonderem Maße Klima und Boden angepaßt. 
Versuche, neue Sorten einzuführen, schlugen stets fehl. kommt eine Ge- 
treidesorte mit einer einzigen Bewässerungsperiode aus (17, 10). 

Die Zahl der Dattelpalmen wird von (17, mit 357 000 
angegeben. auf dem auch (10, 98) basiert, zählt 
für rund 550000 und für 1946 noch Palmen. Auf alle Fälle nah- 
men die Bestände den letzten Jahren rapid ab, nicht nur als Folge des allge- 
meinen sondern auch der ungenügenden Kultivierungsart. Zahlreiche 
Palmen sterben ab, erliegen dem Sand und der Dürre und werden nicht ersetzt; 
viele andere sind alt, geben nur mehr wenig Ertrag, aber man läßt sie stehen, 
weil man fürchtet, gerade dann, wenn die jungen Palmen noch keine Früchte tra- 
kämen die goldenen Jahre Eine gewisse Verjüngung erzeugen die Ein- 
zwar durch Stockausschläge (Djebars), doch lassen sie meist mehrere 
Schößlinge wachsen, wodurch die Leistung vermindert wird. 

Dauernde verbesserte Erträge wird man nur durch Neuanlage von Palmen- 
pflanzungen erreichen. Diese müssen nach modernen Gesichtspunkten und unter 
sorgfältiger Auswahl der Sorten durchgeführt werden (10, 117). Insbesondere 
muß man die exportfähigen Sorten pflegen, von welchen das eine Anzahl 
besitzt. Man schätzt den gesamten Ertrag Datteln auf ca. 70000 einem 
Jahr wovon etwa 15000 exportiert werden (17, 5). Dabei ist fest- 
daß die Eigenproduktion Datteln nicht für die Ernährung der Filali 
ausreicht, sondern noch durch Importe aus Irak, den Tuat-Oasen und Süd-Tune- 
sien ergänzt werden muß. 

Praktisch wird alles, was die Dattelpalme produziert von den Fellachen ver- 
wendet. haben sogar die Dattelkerne, die gesammelt und auf den 
verkauft werden, eine große Bedeutung, dienen sie doch zerstoßen und 
mit Wasser vermischt als wichtiges Futter für das Vieh. Ein Kamel erhält, wenn 
Schöptbrunnen arbeitet, täglich Abar Dattelkerne, ein Rind Abar, ein 
Schaf Stall bis Abar. werden ca. 1250 Dattelkerne den 
Souks von Erfoud und Rissani gehandelt 

Außer den schon erwähnten Fruchtbäumen werden noch ca. 
mit Ergänzungskulturen bepflanzt, unter denen Gemüse (400 ha) und 
Mais (275 ha) die erste Stelle einnehmen. Stark verbreitet ist auch der Anbau 
der Luzerne, welche als Futterpflanze, besonders für die Ställen gehaltenen 
Schafe, sehr beliebt ist. Die Luzernensorte ist sehr ertragreich, gedeiht 
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Oase mit Dattelpalmen bei Rissani. Vordergrund Graben für 

Bewässerung. Photo Dr. 


sie doch trotz während ca. während europäische Sorten 
schon nach dem ersten Schnitt abstarben (17, 10). 

Vor allem Gebiet von Alnif und wächst Lawsonia alba, deren zer- 
riebene Blätter das als Färbemittel (Fingernägel, Handflächen, Füße) bei den 
arabischen Frauen beliebte lietern. Die Pflanze wird Mai angebaut und 
erlaubt August eine erste, Oktober eine zweite Ernte. folgenden Jahr 
kann man die Blätter sogar dreimal ernten. Man rechnet von den ca. 150 rund 
1500 jährlich, die auf den Märkten des des Draatales, aber auch 
Agadir und verkauft werden. Wertmäßig ist dieser Export etwa mal 
größer, als die Ausfuhr von Datteln (17, 8). 

Vor 1932 genügte der angebaute nicht nur für den lokalen 
Bedarf, sondern erlaubte sogar eine bescheidene Ausfuhr. Durch gesetzliche Ver- 
ordnungen und den wirtschaftlichen Niedergang verschwand diese wertvolle Zwi- 
schenkultur völlig. Heute versucht man mit modernen Mitteln den Anbau von 
Tabak wieder einzuführen. 

Das ist fast ausschließlich ein agrarisches Land, dessen einziges be- 
deutendes die Lederverarbeitung, auf die dort vorhandene Viehzucht ge- 
gründet ist. Verarbeitet werden insbesondere Ziegen- und 
»), sowie Häute ganz junger Kälber. Die gegerbten Felle 
sind Marokko und Algerien sehr gesucht. Sie werden einem langen Prozeß 
unter Hilfenahme von Salz und den Produkten einheimischer Pflanzen bear- 
beitet, wobei die Gallen der takaout den liefern. 
Das Leder wird rot gefärbt, dies ist speziell für den Export geeignet wäh- 
rend das gelbe oder weiße Leder von den Eingebornen gebraucht wird (26, 
17, 5). Die Produktion beträgt ca. rotes Leder und gelbes oder weißes 
Leder (26, 132). 

Die Auswanderuna. Wie jedem menschlicher Siedlung, die 
wirtschaftlichen Grundlagen äußerst schwankend sind fand auch 
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seit Jahrhunderten eine periodische Auswanderung die klimatisch und wirtschaft- 
lich begünstigten Gebiete Nordmarokkos und Algeriens statt. Die junge männliche 
Bevölkerung verließ tausenden Frühjahr Mai) nach den notwen- 
digen Feldarbeiten die Oasen, den marokkanischen Städten und Algerien 
durch ihre Arbeit willkommenen und notwendigen Zusatz zur einheimischen mage- 
ren Existenzmöglichkeit gewinnen. Herbst (August—November) kehrten 
die Auswanderer meist wieder ihre Heimat zurück (17, 12). 

den letzten Jahrzehnten hat sich aber gezeigt, viele Auswanderer nicht 
mehr ihren bedrohten und kümmerliche Erträge abwerfenden Betrieben zurück- 
kehren wollen, sondern vorziehen, als Landarbeiter Algerien und Nordma- 
rokko, als Handwerker Fes oder Oudjda oder als Lumpenproletariat 
den Barackensiedlungen der Hatenstädte dauernd bleiben (6, 
wanderten 1936 ganzen Filali aus, nur 7531 kehrten Herbst 
wieder zurück. 


Schluß 


Die gestellte Alternative Wasser oder bildet also tatsäch- 
lich das der Lebensmöglichkeit Gelingt es, das Gebiet 
dauernd mit genügend Wasser versorgen sei unter besserer Ausnützung der 
sei als Folge niederschlagsreicherer Jahre kann auch 
der Versalzung und damit der daue gewehrt werden. Andernfalls wer- 
den naher Zukunft einst blühenden und von Menschen erfüllten Oasen des 
den herandringenden Feinden, dem Salz, dem Sand und der Verkrustung 
zum Opfer tallen. Durch technische Hilfeleistungen, welche das Grundproblem 
nicht lösen vermögen, kann der unaufhaltsame Prozeß verlangsamt 
werden. Die genügender Wassermengen allein genügt aber noch nicht, 
den wirtschaftlichen Niedergang aufzuhalten. Die althergebrachte Selbstversor- 
die primitiven Anbau- und Bewirtschaftungsmethoden, die großen Entfer- 
nungen von irgendwelchen Verbraucherzentren, der fatalistische Charakter der 
und die ungünstigen klimatischen Verhältnisse wirken zusammen, 
den Lebenskampf des erschweren. Deshalb muß auch gelingen, 
durch rationelle durch eine systematische Änderung der Geistes- 
haltung der Eingebornen, die ganzen wirtschaftlichen Grundlagen verbessern 
und durch exportfähige Produkte oder zusätzliche Industrien erweitern, damit 
das als wirtschaftliche Einheit erhalten bleibt. 


ANMERKUNGEN 


Für Namen und Lokalausdrücke wurde soweit möglich die Schreibweise gewählt. 
steiles Uter. Bordj, pl. Borudj Bastion, vorspringender Felskopf. Für die Oase 
filalet sind verschiedene Schreibweisen gebräuchlich: (Karte 1:100000), Tafllalet 
17), (Stieler-Atlas u.a.). Die Zahlen beziehen sich auf das Literaturverzeichnis. 
Khanga, pl. Kheneg Schlucht. vgl. hiezu Geographica Helvetica, 1950, Photo 96. 
(18, gibt als Grenze den Südrand der Kheneg an, doch steigt die Dattelpalme 
z.B. weit nordwärts empor, bis kurz vor das Becken von Kerrando. Oued 
laut, zeitweise trocken liegend (Wadi). Hammada mit teilweise zutage tretendem 
anstehendem Gestein (arab. Neged) vergl. (25, Handbuch der 
Wissenschafl, Bd. Atrıka, 152; Bd. Allgemeine ographie 499; 21, 360. 
Erg, pl. Areg Dünengebiet, Sandwüste. vgl. (19, 1422); (13, 
S.17 (11, Die Guir, genannt nach dem Oued Guir, 
wird auch als des gour“ bezeichnet, wegen der hier erhaltenen Zeugenberge und kleinen 
Plateaus (gara, pl. gour Zeugenberg). arab. Kreb. Djebel Berg. Sarro wird verschieden 
geschrieben: Sagho Jory, 15); Sarho (P. 18); Saghro (Stieler-Atlas); Sarro (Karte 
1:1000000: 19). Sebkha, pl. Sbakh Salzsee, Salzsumpf. Wird 
auch Sebcha geschrieben; Algerien: Schott; französisch als marais salant bezeichnet. arab. 
Chebb Alaun; der Erg Chebbi kennen die Eingebornen Alaun-Vorkommen. turkmenisch: 
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Barchäne. Land der Filali (vgl. Anm. 2). Moghreb Land des Sonnenunter 
ganges, arab. Bezeichnung für die Reiche und Spanien. zum Vergleich: Basel 
hat eine jährliche Niederschlagsmenge von 800 mm, die trockendsten Gebiete der Schweiz Wallis 
550 mm. Kreis Rissani: 25000 Kreis Erfoud 40000; Kreis 6000: Kreis 
Taouz 2500. Die Bevölkerungsdichte von ganz Marokko beträgt 15,8 
1938). Gegensatz den Nomaden werden die Oasenbewohner Fellahs oder Fella- 
chen genannt (arab. falaha pflügen). auch Oued Gheris geschrieben (F. 15). nappes 
(griech. phreas Brunnen), man versteht darunter die der Oberfläche nächsten 
liegende Grundwasserschicht (E. 20, bei den Berbern heißen sie targa, pl. 
auch Khettara (P. 18, Algerien, Tunesien und der östlichen Sahara: 
Foggara. Die entsprechenden Schöpfeinrichtungen finden sich gesamten arabischen Kultur- 
gebiet, von Vorderasien bis Spanien. der Salzsumpf von Djort; oder die Quelle von Tim- 
derim, welche Salzsümpte spies, deren Salz die Bewohner anderer verkauft wurde. 
Versammlung, Rat. Sie besorgen die Verwaltung der gemeinsam benützten Areale. 
„Djemaa Versammlungsplatz der Toten, Hauptplatz Marrakech, Zeiten 
der Sultane Schauplatz Hinrichtungen. Ein Landarbeiter verspeist 500 
Datteln pro Tag, nach der übrigen Nahrung. Die Kosten für die Nahrungsmittel berechnete 
(17, auf 3.— pro Tag und Person, was damals (1938) ungefähr 0,6 Rp. 
entsprach. Jährlicher Autwand pro Person für Nahrungsmittel ca. 2.20 Fr. (allerdings bei ungleicher 
Dattelpalmen werden durch Schößlinge (Djebar) vermehrt. Sie werden nach Jahren 
fruchttragend, erreichen ihre volle Leistungsfähigkeit aber erst nach Jahren. Von Jahren 
nimmt der Ertrag wieder ab. Höchstalter ca. 200 Jahre. Man rechnet allgemeinen pro gut 
tragende Palme Fruchttrauben Gewicht. Eine Traube enthält bis 2000 Datteln. 
sogar dem Menschen als Nahrung dienen (Zusatz Mehl) vgl. Blaue Schleier, rote Zelte, 
Zürich 1951. Hauptexport auf die Märkte von Alger, Colomb Bechar, Geriville, Fes, Casa 
blanca und Marrakech. vgl. die entsprechenden Verhältnisse und Erscheinungen bei der schwei 
zerischen 
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PROBLEME DES OASIS TAFILALET 


decrit les dangers qui menacent peuplement population des oasis, jadis floris 


santes Sud Maroc, dangers provoques avant tout par manque d’eau, 
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ment progressits sol, aussi par les methodes primitives 
Pour pays serait decisive d’eau, seul 
capable lutter contre salinite sol son infertilite Mais declin menagant, 
dont temoignent notables prodromes depeuplement, peut guere etre detourne par seul 
appoint suffisantes masses faut, par une economie rationelle, par une modification syste- 
matique fatalisme des indigenes leurs conditions sociales, ameliorer toute leur existence, 
qui possible que par production matieres agricoles exportables, par des industries 
accessoires. prouve que probleme maintien des oasis suppose une boni- 


SUL PROBLEMA VITALE TAFILALET 


Vengono problemi della colonizazzione delle popolazione 
del Marocco meridionale. problemi sono dovuti non solo alla mancanza d’acqua, 
mento continuo alla del suolo, anche alla dei metodi Perciö per 
risanamento della sarebbe importanza primordiale ammeglioramento degli sistemi 
per evitare continuo aumento della salinitä del suolo agricolo conducente persino 
sterilita questo. Indi per evitare che sia apopolata continuamente dovrebbero 
cambiare sistemi agrıcoli per poi alterare sistematicamente mentalitä fatalistica degli 
indigreni per arrivare rimaneggiamento della struttura sociale. Oltre all’aumento della pro- 
duzione agricola locale potrebbe aiutare condizioni vita della popolazione. 
studio dimostra chiaramente come soltanto meliorazione integrale con importanti sussidi 
puo condurre alla conservazione come unitä economica vitale. 


MALABAR UND DER HAFEN COCHIN 


HEINRICH 


Abbildungen 


der reizvollsten und geographisch interessantesten Vorderindiens 
zweifellos Malabar, die tropische Küstenregion Südwesten. Sie erstreckt sich 
von etwa 700 weit südwärts bis zum Kap Comorin 
Den sandigen Ufersaum halten schlanke besetzt, dahinter folgt 
eine Zone von Lagunen und Strandseen, die landeinwärts abgelöst werden von 
flachem Schwemmland mit Gärten und Reisfeldern und von mäßig hohem 
Dann aber, rund bis Entfernung vom Strande, steigt die Stufe 
der Westghats an, deren feuchtheisse Urwälder noch wenig erschlossen und daher 
bis heute Lebensraum von mancherlei Großtieren, wie Tiger und Elefanten ge- 
blieben sind. 

bildet das Bergmassiv der Nilgiris (2670 die höch- 
ste Erhebung der Ghats. Gegen Süden senken sie sich zur Pforte von Palghat, 
einem breiten W-E-Graben, dann nochmals den Anaimudi auf 2695 
Wenn man der Südspitze des indischen Subkontinentes, dem Kap 
Comorin stehend nordwärts blickt, sieht man kaum Entfernung das Ge- 
birge jäh und endgültig absteigen. Der Westhang der Ghats ist längs der ganzen 
Küste der großen Halbinsel Ursache beträchtlicher sie sind 


Bereich von Malabar besonders ausgiebig und sicher. Doch auch den übrigen 
Monaten fällt Regen, wenn auch nicht selben Ausmaße wie zur Zeit des Som- 
Dieser setzt Juni ein, dauert bis Ende September und liefert 
dieser Zeitspanne rund des Oktober bringt der sich 
zurückziehende Monsun (Herbstmonsun) nochmals Regen, und Dezember be- 
ginnt die Trockenzeit. Langjährige Beobachtungen (1870 1903) ergaben die 


folgenden Regenmengen 


210 


4 
4 
Bar, 


) (/ 
"Pa 
Po 


\ 


von Südindien. Bahnen, Höhen, wichtigste Ortschaften. Nilambur, Ootacamund, 


Mettupalayam, Shoranur, Trichur, Ernakulam, Kollangod. 

X.— 331 416 
1977 4301 


gibt indessen den Stationen mit über Jahresniederschlag, 
Pirmed 35’ 77° 1000 mit 5166 mm. der mindestens Mo- 
nate währenden ausgeprägten und der andauernd hohen Monats-Mittel- 
temperaturen von ist der die Hänge der Westflanke einhüllende Wald 
einem großen Teil immergrün; die Gehölze vermögen das Minus der Trockenzeit 
und die dieser Periode aus den heißen Ebenen von Coimbatore herabstreichenden 
trockenen Landwinde ohne weiteres überstehen. Die Regenfluten des Sommer- 
monsuns lassen die Bäche mächtig anschwellen und bringen einzelnen Bereichen der 
Niederung fast alljährlich monatelange Überschwemmungen, wenigstens dort, 
die Bach- und Flußbetten nicht mehr genügend eingetieft sind. Dann 
sind etwa vom Flugzeug aus einzelne Felder nur noch den aus Lehm gefügten 
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die Straßen den sie begleitenden Baumzeilen erkennbar. Auf der 
topographischen Karte 1:63 360 sind große Areale ausgeschieden, die normaler- 
weise der Zeit vom Juni bis Januar überflutet sind. 

Die Flüsse münden Lagunen und Strandseen, welche sich nahezu lückenlos 
hinter den hinziehen und ertrunkenen küstenparallelen 
entsprechen. Ihre Ausgänge zur offenen See sind öfters ist Laufe 
der Zeit hier eine neue Pforte durchgebrochen, dort eine bestehende vom Dünensand 
und damit geschlossen worden. 

Die Niederung ist ein zwischen dessen Riedeln sich tiefer 
die Küsten ziehen. Die mäßig hohen Tafeln 
vorwiegend trockene Pflanzungen, die mit dem Einsetzen des Sommermon- 
suns angelegt werden. Die Bauern pflegen hier namentlich Hülsenfrüchte und Se- 
sam anzupflanzen; ein ist auch Busch. Die Böden des tieferen Schwemmlandes 
zeigen alle Übergänge vom tonigen Laterit zum Sand, wobei marine und terrestri- 
sche Akkumulationen vielfach ineinander sind. Dies ist der Bereich der 
Irrigationsfelder, und Reis nimmt des bebauten Areales ein. das nötige 
Wasser nicht ohne weiteres aus Bächen und Flüssen abgeleitet und die Felder 
gelenkt werden kann, sind Hebewerke verschiedenster Konstruktion, fast alle von 
betrieben, eingesetzt. Kaum daß Mai die ersten Regen den Bo- 
den angefeuchtet haben, erhält die erste Saat, die Ernte kann drei bis vier Mo- 
nate später eingeleitet werden; sofort nachher die zweite Saat, die stärker 
als die erste auf Irrigation angewiesen ist, und den besten Böden wird vielfach 
Februar oder noch eine dritte Reissaat Freilich müssen solche 
Felder dann hie und für zwei bis drei Jahre brach liegen. Längst sind Reisfelder 
auch den Hängen des angelegt. Außerdem sind Felder 
und mit Kokospalmen, Bananen, Betel, Ingwer, Zimt, Mango, 
und Gemüsen und Gewürzen bepflanzt, und den Bäumen 
rankt Pfeffer empor. Kokos dominiert auch völlig auf den mit sandigen Küstendü- 
nen besetzten Strandwällen, ist diese Pflanze doch Die Blätter 
werden für die Hausdächer benutzt und und Vorhängen kunstvoll in- 
einander gefiochten, das Holz dient als Baumaterial, der Palmsaft zur Gewinnung 
von Palmwein und Alkohol; die Kokosnüsse liefern den für die Speisen begehrten 
Saft, dazu die fett- und ölhaltige Kopra, die Kerne werden als Brennmaterial ver- 
wendet, und aus der die harte Schale einhüllenden Faser werden Seile und Matten 
hergestellt. Auf Stoppelfeldern, auf den schmalen Wällen zwischen den 
feldern und buschigen Gelände der Hügelzone weidet Groß- und Rin- 
der, und Ziegen. Futterwiesen fehlen auch hier wie 

Der Nutzungsweise, speziellen also der 
Grartenkultur angepaßt, siedeln die bäuerlichen Bewohner zerstreut 
Einzelhöfen. Inmitten der stehend sind die meisten Häuser eingeschoßig, 
aus aus Laterit-Quadern oder aus Holzlatten-Werk gefügt, mit Lehm 
überstrichen und zum Teil geweißelt. Das mit Palmwedeln gedeckte steile Dach 
reicht weit über die dem Hauptraum vorgelagerte Veranda herunter, sodaß sich 
hier auch bei Wind und Regen der Großteil des häuslichen Lebens abspielen kann. 
Viele Häuser reihen sich der Durchgangsstraßen oder Fuße der 
züge Zeilen auf. Wenn auch der üppige Pflanzenwuchs manches Gebäude ver- 
steckt, ist doch die hohe Dichte der Besiedlung eindrücklich. 

Alter Erwerbszweig ist auch die Fischerei. Nicht nur ziehen die Fischer auf 
ihren Booten zum Fang die offene See, sondern geeigneten Stellen der Ufer 
stehen mächtige vierarmige Bambusträger, denen ein großes Netz aufgehängt 
ist, welches ins Wasser gesenkt und nach geraumer Zeit wieder hochgezogen wird. 
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Abb.2 Fischereilandschafl Cochin. Beidseits der tragen mit Seilen verbundene 
stänge die Fischernetze, die ins versenkt und wieder gehoben werden können. Links 
der Arbeit. 


Eine Reihe von Küstenorten sind für die Landesprodukte 
und zugleich administrative Zentren, alle mit einer offenen Reede 
oder mit einem Hafen von unterschiedlicher Geltung ausgestattet. finden sich 
Anlagen für die Aufbereitung von Kokos Kokosseilerei und -knüpferei, Ölpressen 
Holz-Sägereien, Alkoholfabriken, Backstein- und Ziegelbrennereien. Manche Ar- 
beitskräfte finden auch Beschäftigung der Reisverarbeitung, beim Flechten von 
Matten und den der Handelsunternehmen. 

Exportiert werden Kokosprodukte, Hölzer (Sandel, Teak a.), Pfefter, Ing- 
wer, Chinarinde, gesalzener Fisch, aus den Ghats stammender Kaffee und Tee 
usw. Leider fehlt ein Massengut wie Baumwolle oder Eisenerz. Importiert 
werden Kohle, Salz, Reis und andere Körner, sowie Fabrikate aller Art. Ein Groß- 
teil des vollzieht sich mit Bombay. Für die Handelsbeziehungen mit dem 
Inland, mit dem südlichen Dekan, ist, wie noch auszuführen ist, die 
Pforte von Palghat von Bedeutung. Der Großteil der Arbeiter und Angestellten 
lebt den Eingeborenenvierteln, Cochin-Mattancheri, denen die Häu- 
ser besonders dicht stehen, und durch enge Straßen die für indische Städte 
chen Menschenmassen fluten, leicht bekleidete dunkelhäutige Leute, denen sich nur 
wenige hellfarbene Nordinder und Europäer beigesellen. Die kompakten Siedlungen 
Verein mit der Vielzahl der Höfe der umliegenden Agrargelände ergeben eine 
relativ hohe Volksdichte. lebten damaligen Staate Cochin 370 Einwohner 
pro km?, 310, und damit gehörten diese Staaten den dichtest 
bevölkerten Indiens. gibt Staate Cochin kleinere Agrarareale mit über 
Einwohnern pro km?, denn die Kombination von Reis und Kokos erlaubt er- 
fahrungsgemäß die höchsten Volksdichten. 

ist Malabar ganzen, die Region von Cochin besonderen, eine gepflegte 
und wohlorganisierte Kulturlandschaft. Sie dient weniger einseitig als andere große 
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Teile Indiens nur der Agrikultur, sondern Verarbeitung und Verkauf der tropi- 
schen Produkte bringen zusätzlichen Verdienst und damit die Möglichkeit, die von 
den Einheimischen benötigten Nahrungsmittel auch außerhalb der Region kau- 
fen und importieren, soweit sie nicht auf eigenem Boden erzeugt werden kön- 
nen. Die Bevölkerung erfreut sich dank günstiger Voraussetzungen eines relativ 
hohen Lebensstandardes. 

Die natürlichen Gegebenheiten sind vorteilhaft, Hungerkatastrophen, wie sie 
übrigen Indien immer wieder vorkommen, sind hier unbekannt. Der Erlös aus 
den Landeserzeugnissen ist gut; der jüngsten Zeit erzielte der Pfeffer frü- 
her nie erreichte Höchstpreise. Ein Vorzug ist zweifellos auch die durchschnittlich 
gute Schulung der Bevölkerung; ein relativ hoher Prozentsatz kann lesen und 


schreiben, nämlich rund Den christlichen Missionen sind zahlreiche Schu- 
len und Spitäler verdanken der Bevölkerung des Staates Cochin sind 
Christen, ein für indische Verhältnisse sehr hoher Prozentsatz). Alle diese Fakto- 
ren zusammen ermöglichten die beachtliche soziale Besserstellung, sicher auch eine 
gewisse Aufgeschlossenheit neuzeitlichen Bestrebungen gegenüber. wird denn 
gerade dieser Zeit nach Mitteln und Wegen gesucht, das natürliche Potential 
besser nutzen, die wirtschaftliche Stellung weiter auszubauen und kräftigen. 
Eines dieser Mittel ist die Stärkung der Position von Cochin. 

Die Pläne für die weitere Entfaltung werden bestärkt durch den Rückblick 
aut die Entwicklung Malabars gesamten, und des Hafens von Cochin 
besonderen. Dieser Rückblick, wie auch einige bauliche und demographische Be- 
sonderheiten der Stadt erinnern nämlich daran, daß Malabar schon vor Jahrhun- 
derten Kraftfeld weltwirtschaftlicher Beziehungen stand, und daß heute 
eigentlich nur gilt, einst Vorhandenes verbesserter Form wieder aufleben 
lassen. 


den ersten Jahrhunderten nach Beginn unserer Zeitrechnung, als der indische Norden sich 
wieder mit neuen Eindringlingen auseinanderzusetzen hatte, pflegte Südindien 
Handel mit dem Westen und erlebte damit Zeiten ruhiger und steter Entwicklung. Aus Malabar 
gelangten Waren zunächst über arabische Kaufleute nach Europa; hierauf entstanden bis 
Jahrhundert römische Faktoreien, und die Römer pflegten nun den direkten Handel, wobei Pfeffer, 
Eltenbein und Edelsteine die wichtigsten Ausfuhrgüter waren, dafür aus dem Mittelmeerraum 
waren, namentlich Gold, kamen. Die Tatsache, die meisten römischen Goldmünzen Indiens aus 
dieser Zeit Distrikt Coimbatore gefunden wurden, weist offenbar darauf hin, daß schon damals 
nicht nur die Küste, sondern durch die Pforte von Palghat auch das Hinterland seinen erheblichen 
Anteil diesem Güteraustausch hatte. Gemeinden von Christen vorwiegend syrischer 
sind Malabar für das Jahrhundert bezeugt; die Portugiesen waren neun Jahrhunderte später 
nicht wenig überrascht, bei ihrer ersten Landung Glaubensgenossen vorzufinden. 

Mit der arabischen Eroberung Agyptens Anfang des Jahrhunderts schaltete sich der isla- 
mische Zwischenhandel ein, verteuerte damit die Waren, erlaubte aber den Verkäufern offenbar 
reicheren Gewinn, was der Stadt Venedig zugute kam. Freilich brachte diese Entwicklung eine 
merkliche Schmälerung des Handelsvolumens und damit der gesamten Wirtschaft Malabars. Unge- 
Jahrhundert löste sich Malabars eigene Sprache, das Malayalam vom Tamil, einer der 
wichtigen drawidischen Sprachen Südindiens ab. Dies mag einerseits als ein Beweis erneuter wirt- 
schaftlicher Erstarkung und damit Verselbständigung unserer Region aufgefaßt werden, andererseits 
aber wohl auch als ein Zeichen dafür, daß dieser Zeit die Beziehungen zum Hinterland nicht 
mehr besonders rege waren. verursachte auch das stete Vordringen der mohammedanischen 
Eroberer von Nordindien her ein betonteres Abschließen vom Hinterland. Daher das energische 
Streben der Portugiesen, den direkten Seeweg nach Indien öffnen und damit Zwischenhändler 
und Zölle umgehen. 17. April 1498 landete Vasco Gama bei einem Dorf der Nähe 
von und damit setzte die Einrichtung portugiesischer Küstenstützpunkte ein; portugiesischer 
Handel blühte einer Zeit, Mittel- und Nordindien unter der islamischen Herrschaft der Moguln 
nur geringen Kontakt mit der See hatten. Die früheste Europäersiedlung Indiens entstand 1504 
beim indischen Dorf Palliport der Lagune nördlich Cochin. 1524 starb Vasco Gama Cochin 
und fand hier Franziskanerkloster seine erste Grabstätte. Cochin wurde zweite portugiesische 
Stadt nach dem weiter nördlich gelegenen und heute noch portugiesischen Mormugao (Goa). Die 
Portugiesen sollen 16. Jahrhundert auch jene heute Cochin lebenden weißen und schwarzen 
Juden aus Cranganore vertrieben haben, deren Vorfahren Jahre nach Zerstörung ihres Tempels 
durch die Römer nach Malabar ausgewandert waren. 1663 übernahmen die Holländer Cochin, 
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Abb.3 Straße Mattancheri. Einwohner zwischen ihren Behausungen; auf der eine Rickscha. 
Hintergrund mit die Synagoge. Die einfachen Bauten 
verraten europäischen Baustil. 


bauten ihrerseits neue Handelsniederlassungen und Wohnquartiere, und 1795 wurde die Siedlung 
englisch. Diese neuen Herren konzentrierten den Handel auf weniger Häten, bauten ihnen späteı 
zentrifugale Bahnnetze und verliehen Vorzugstarife. Überdies verlagerte sich das Schwergewicht des 
internationalen Handels nach Norden, Baumwolle und Weizen wurden die dominierenden Massen 
güter, und Plätze wie Bombay, Karachi und Calcutta wurden der neuen Situation. 
Malabar und damit Cochin dagegen gerieten ins Hintertretten. 


Befassen wir uns nun etwas näher mit der Stadt Cochin! Neben ihren bereits 
erwähnten engen Wohnquartieren Mlattancheri birgt sie als Zeugen ihrer ge- 
schichtlichen Vergangenheit Bauten jener verschiedenen Epochen und Volksgrup- 
pen. Aus römischer Zeit ist wohl kaum etwas erhalten geblieben. Dagegen sind 
sehr alte protugiesische Gebäulichkeiten vertreten, die Reste der 1503 von Albu- 
querque errichteten Festung, christliche Kirchen, Klöster und Friedhöfe, moham- 
medanische und selbstverständlich hinduistische namentlich aber auch 
einige Straßenzüge mit zweigeschoßigen Wohnhäusern von unverkennbar hollän- 
dischem Einschlag. Eine weitere Besonderheit ist die Judenstadt mit ihrer etwa 
300 Jahre alten Synagoge. Auch die Verwaltungsgebäude der englischen Zeit sind 
noch vorhanden, indessen bei der Verleihung der Unabhängigkeit von den Indern 
übernommen worden. das sich längs Hafeneinfahrt und 
-becken dahinzieht, stehen neben den Gebäulichkeiten von Polizei, Zoll, Hafenver- 
waltung und Banken die Verwaltungsgebäude und Lagerhäuser in- und ausländi- 
scher Handelsunternehmen. Schließlich birgt die Stadt alte und neuere Schulen, 
Spitäler und die Masse der Wohnhäuser. 

Daß sich die heutigen Betreuer der Geschicke von Cochin beim Anblick dieser 
baulichen Zeugen der einstigen Geltung ihrer Stadt erinnern und darnach trachten, 
ihrem Platz diese Stellung erneut verschaffen, ist naheliegend. 


Be: 
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Auf dem Kanal liegen die für Lokaltransporte verwendeten, 
zum mit überdachten Boote; der Kaufläden und aus 
den Gärten ragen Kokospalmen. 


Jahrhunderten war der der wohl wichtigsten Funk- 
tion dieser Stadt, des Handels. Dies wird auch künftig sein müssen. 
gilt also, die latenten potentiellen Vorzüge der geographischen Lage erken- 
nen und das deren zweckmäßiger Inwertsetzung tun. Die geo- 

hart der Route von Europa Suez Inselindien Ostasien 
oder Australien. dieser Hinsicht entspricht seine Lage der von Colombo, und 
ist durchaus gegeben, zahlreiche Schifte auf ihren Fernost- und Australien- 
routen Colombo diesen indischen anlaufen. Bombay dagegen, der an- 
dere Betracht verlangt einen Umweg von gegen 1000 km. 
Vorderindien besitzt neben Cochin nur wenige für Hochseedampfer geeignete Hä- 
ten; sind Karachi, Bombay, (Goa), Madras, Vizagapatam, Calcutta 
und Chittagong. Wenn von dem nicht besonders ausgebauten und überdies auf 
portugiesischem Territorium liegenden Mormugao abgesehen wird, ist Cochin längs 
der tropischen von Bombay bis Madras der einzige Zwischenhafen. hat 
also zweifellos für Südindien beträchtliche Bedeutung. 

Von und nach Cochin können Binnenwasser-Verkehr über Strandseen und 
ansehnliche Distanzen zurückgelegt werden, allein gegen Norden 
rund 130 km, gegen Süden 200 km, und auf diesen alten und bequemen Wegen 
gleiten die gedeckten Malabarboote dahin und bringen die Landesprodukte nach 
den Abnahmestellen der Handelsniederlassungen Cochin und anderen kleineren 
Plätzen. Cochin kann daher Handelsplatz und Handelshafen mindestens für die 
Region Malabar werden, soweit dieser Handel die Hochseedampfer benutzt. 

Hervorragend ist die Lage Cochins Hinblick auf die ins Landesinnere füh- 
rende von Palghat. Sie ist nicht nur die Leitlinie, längs welcher die alte 
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Präsidentschaft Madras von her schmalem Schlauch die Westküste 
herüberreicht, sondern natürliche Ausgangspforte des Plateaus von Coimbatore- 
Dindigul. Freilich könnte auch Madras die Funktion der Ausgangspforte Südin- 
diens übernehmen, aber dieser Ort liegt Hinblick auf das potentielle Einzugs- 
gebiet von Cochin reichlich weit Norden, überdies der Coromandel-Küste und 
daher nicht direkten Überseerouten. kann Cochin seinem Hinterland nicht 
nur sondern größere Teile des südlichen Indiens überhaupt rechnen. 
Und dieses Gebiet schließt relativ stark industrialisierte Plätze ein, wie Coimba- 
tore, das Manchester Südindiens die Plantagenregion der Anaimalai-Hills, den 
Bezirk von Pollachi mit seiner Erdnuß-Produktion und Teile des Staates 
Nicht vergessen das Nilgiribergland, welches einerseits als willkommener Lie- 
von (semüsen geschätzt ist, dessen Höhenstationen, unter denen 
hervortritt, andererseits schon bisher beachtliche Geltung als Ausweichkurorte wäh- 
rend der heissen Zeit besaßen. ist durchaus möglich, daß dieser Kurbetrieb noch 
ausgebaut, dazu die Malabarküste als weiteres Ferienparadies bekannt würde und 
der Hafen Cochin damit entsprechenden Mehrverkehr bekäme. 

Natürlich muß ein leistungsfähiges Verkehrsnetz die Verbindung zwischen Ha- 
fen und Hinterland gewährleisten. Bis 1800 konnten die dichten Waldungen 
und die zeitweise vernäßten Partien der Pforte von Palghat nur mit Lastochsen 
begangen, dagegen nicht mit Karren befahren werden; der Niederung von Ma- 
labar vollzog sich der Verkehr vorwiegend über Wasserwege Laufe der ver- 
gangenen rund Jahre erfuhr indessen das Straßennetz ins Hinterland einen 
steten Ausbau. Von großer Bedeutung aber tür die Abwicklung des Verkehrs sind 
Schienenwege; diesen verdankt Cochin bereits gute Verbindungen landeinwärts, 
und weitere drängen sich mit der Entwicklung des Handels auf. 

Die von Madras ausgehende und quer durch Südindien verlaufende Breitspur- 
Bahnlinie (1,676 erreichte 1889 Calicut und 1907 ihren heutigen Terminus 
Mangalore; sie ließ Cochin vorerst unbedient. Diesem Mangel half die 1902 eröft- 
nete von Shoranur nach Ernakulam ab, die allerdings vorerst nur Me- 
terspur erhielt, 1933 aber Zusammenhang mit den Bestrebungen zum Ausbau 
des Hafens Cochin auf Breitspur umgebaut wurde. 

Was hingegen bis heute fehlt, ist der direkte Anschluß des Staates Mysore. 
Wenn dieser gelingt, erhält Cochin ein weiteres ansehnliches Areal als Einzugs- 
gebiet, und zwar eine Region, die sich eines beachtlichen wirtschaftlichen Entwick- 
lungsstandes erfreut. Vorläufig muß bei der Bahnreise von aus 
nach Cochin ein großer Umweg uber Jalarpet Kauf genommen werden. Die in- 
teressierten Kreise drängen auf eine direkte Verbindung; hiefür könnten die bereits 
bestehenden Stichbahnen Mysore—Chamrajnagar einerseits, und entweder Shora- 
nur—Nilambur (im zweiten Weltkrieg wegen Schienenmangels abgebrochen!) oder 
andererseits verbunden werden. Indessen besitzt das 
Bahnnetz von bei Verwirklichung dieser projektierten Verbin- 
dungen erheischt daher auch die Spurfrage eine Lösung. Allerdings ist der Staat 
vielleicht nicht selben Maße dieser Verbindung interessiert wie der 
Hafen Cochin, weil nämlich aus dem nördlichen Mysore ohnehin ein Schienenaus- 
gang nach der Küste zur Diskussion steht, der das aufstrebende Industriegebiet 
von Bhadravati mit dem auszubauenden Malpe verbinden Immerhin ist 
dieser Plan vorläufig zurückgestellt. Als weitere Bahnverbindungen, die alle den 
Verkehr von Cochin nach seinem Hinterland entwickeln geeignet wären, werden 
erörtert Salem Bangalore; Nilambur Manantoddy Mercara (Hauptort 
von Coorg), die namentlich dem Abtransport der Hölzer und der Plantagenpro- 
dukte dieser Region dienen hätte; (Dindigul Pollachi 
Trichur, für die bessere Einbeziehung der Region von Madura. Bei der Mehrzahl 
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Abb.6 und Umgebung. 
weiß: Meer und Küstengewäs- 
ser, schraffiert: Festland, punk- 
tiert: aufgeschüttetes Land. 
Fahrrinne und 
ausgebaggert, Quai mit Ver 
ladeeinrichtungen, Bahnhof, 
Flugplatz. 
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Meer 


dieser Projekte ist indessen nicht nur die Verbindung selbst schaffen, sondern 
auch die Frage des Spuranschlusses rationeli lösen. 

bestehen also offenbar beachtliche Möglichkeiten für den Ausbau des süd- 
indischen Schienennetzes. Ihre Verwirklichung würde dem Hafen Cochin eine nam- 
hafte Ausweitung des Güterumschlages bringen. 

Der längste der oben erwähnten Strandseen weist bei Cochin eine relativ breite 
Damit bildet der schmale Strandwall zwei langgezogene Halbinseln. 
Auf dem Nordende der südlichen ist die Stadt angelegt. Sie erfreut sich als Folge 
dieser topographischen Gegebenheiten eines ausgezeichneten Naturhafens von be- 
trächtlichem Areal, zugleich beherrscht sie dessen Eingang. Der Strandsee soll hier 
1341 durchgebrochen sein, offenbar anläßlich einer starken landseitigen Wasserzu- 
iuhr zur Zeit des Sommermonsuns. Während Monaten (Juni bis Januar) strömt 
Wasser Richtung Meer und spült zugleich beschränktem Maße abgesetztes 
Material hinaus, den übrigen Monaten dringt täglich die Flut herein und 
deponiert Strandsee marine 

Leider waren sowohl die natürliche Einfahrt als auch das Hafenbecken selbst 
von Natur aus seicht, beide daher nur für flachgründige Boote befahrbar. So- 
fern der Hafen seinem natürlichen Potential entsprechend ausgenützt werden 
sollte, blieb nichts anderes als der Ausbau. Nach langen, ein Jahrhundert 
währenden vorbereitenden Diskussionen und Projektierungen, erfolgte 1926 die 
Inangrifinahme dieser Arbeiten. Ein Kanal von Meilen Länge, 450 Fuß 
und Fuß Tiefe ist nun durch weichen Schlamm, zum Teil durch harten Sand 
gebaggert, und auch das Hafen-Becken ist ansehnlichen Bereichen künstlich ver- 
tieft, Ozeandampfer regelmäßig einfahren können. Doch muß die Arbeit 
alljährlich teilweise wiederholt werden; der Zufahrtsrinne werden jährlich etwa 
Fuß, Haupthafenbecken zwei bis drei Fuß Schlick deponiert, und während 
vier bis fünf Wochen wird vom Januar der ruhigen Zeit Hinblick auf das 
Wasser wieder gebaggert, das Material Kähnen die offene See hinaus 
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geführt. Beim ersten Ausbau wurde der Aushub Hafeninnern, anlehnend 
die Insel Venduruthi deponiert, damit Neuland Ausmaß von 360 geschaffen, 
welches Ehren eines für die Förderung der Arbeiten verdienten Gouverneurs 
von und späteren englischen Vizekönigs Willingdon-Island getauft wurde. 
Auf Willingdon wurden angelegt das Gebäude der das mo- 
derne Hotel Malabar, die ersten Hafenquais mit den nötigen Verlade-Einrichtun- 
gen, die ersten Werften und Docks, der Bahnhof mit geräumigem Geleisefeld und 
der Flugplatz, alle diese Bauten optimaler gegenseitiger Zwei Brük- 
ken von 600 erleichtern die Verbindungen, eine erste mit Straße und Bahn- 
geleise vom Festland südlich Ernakulam aus nach Willingdon und eine zweite mit 
Straße von Willingdon nach der Cochin-Halbinsel. Mit der Fertigstellung dieser 
Arbeiten war eine für südindische Verhältnisse großzügige Regional- Planung ver- 
wirklicht, die nicht nur Ausbau bestehender Anlagen Leistung, 
darüber hinaus mutige Neuschaffung von Baugrund, Gebäulichkeiten und Verkehrs- 
anlagen, damit also völlig neue Landschaftselemente brachte. Der Erfolg gab den 
Unternehmern bisher recht: 1926/27 belief sich der Güterumschlag Hafen 
Cochin auf 375 000 1950/51 waren 347 178 Die Einwohnerschaft der drei 
Agglomerationen Cochin, Mattancheri und Ernakulam wuchs seither rasch und 
hat heute die Zahl von 100 000 überschritten. 

Die Pläne reichen indessen weiter. ist Aussicht genommen, Cochin einem 
Teil der indischen Flotte als Basis zuzuweisen und hiezu die nötigen marinetech- 
nischen Anlagen Werften, Docks, Militärschulen einzurichten. Auch die 
Industrie soll den regionalen Möglichkeiten und Bedürfnissen entsprechend geför- 
dert, die dafür nötigen Fabrikgebäude und Lagerhäuser, angelehnt Hafen und 
Bahn, bereitgestellt werden. All dies bedingt weiteren Ausbau des Hafens, also 
auch neue Ausbaggerungen und entsprechende technische Neuanlagen. 

Der Ausbau von Cochin muß weiteren Rahmen der jüngsten Entwicklung 
Indiens gesehen werden. Der junge Staat will dem wachsenden Bevölkerungsdruck 
begegnen, seine Wirtschaft entfalten, die Kaufkraft und damit die Lebenshaltung 
seiner Bürger heben. Hinblick auf diese Ziele gilt es, die latenten regionalen 
Möglichkeiten erkennen und auszuwerten. Cochin ist lediglich ein Glied 
diesen Bestrebungen. Landschaftsökologische Relationen, wie die von uns hervor- 
gehobenen, sind erkannt, die Bestrebungen ihrer Inwertsetzung Gange. Die 
Stadt Cochin und ihre Trabanten Mattancheri und Ernakulam wachsen, die Be- 
ziehungen mit dem weiten Hinterland werden reicher und enger, und als Ergän- 
zung dazu werden neue und für Region und Land fruchtbare Wirtschaftsbezie- 
hungen über die Seewege nach andern Kontinenten greifen. 
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MALABARET PORT COCHIN 


plaine cötiere Malabar Sud-Ouest possede une agriculture intensive une 
forte densite population. Depuis des siecles dejä, region profite relations avec 
avec les Arabes, les Romains, les Portugais, les Hollandais, pour finir les Cochin, 
par exemple, des monuments qui proviennent ces diverses dominations. essaie au- 
jourd’hui reveler valeur port favorable commerce local grande distance. Une 
lagune allongee bassin bien protege qui sert aussi navigation vers les 
eaux interieures. Des materiaux enleves, les port ont forme artificielle Willing- 
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don, avec quais, jetees, gare, aerodrome bätiments administratits. liaison avec ferre 
sud-indien est par embranchement, aussi vers passe Palghat, ensellement dans les 
Ghats occidentales, qui ouvre la porte de grands territoires sud-indiens. Toutes ces constructions 
donnent possiblilite d’un fort developpement futur. 


MALABAR PORTO COCHIN 


bassa della costa del Malabar, nel sud-ovest anteriore inten- 
samente struttata conseguenza molto popolata. secoli zona ebbe grande importanza 
nell’economia mondiale: dapprima con gli arabi, poi con romani, portoghesi, olan- 
desi ultimo con gli inglesi. Per esempio nella Cochin riscontrano ancora resti 
costruzioni che testimoniano susseguirsi questi diversi dominatori. cerca attualmente dare 
maggiore impulso allo sviluppo del porto che trova una situazione geografica favorevole, 
per traffico locale, sia per quello mondiale. Con uno scavo attraverso lido, che separa dal mare 
aperto una laguna sviluppata per grande tratto lungo costa, riuscı bacino por- 
tuale ottimamente protetto, che puo servire anche per navigazione nelle acque interne. mate- 
riale dello scavo alla artificiale, Willingdon-Island, con quais portuali, 
gettate, stazione ferroviaria, aeroporto amministrativi. collegamento ferroviario stabilito 
ramo della rete meridionale, che conduce per Porta Palghat, una 
interruzione dei estese regioni meridionale. Con tutte queste costruzioni 
vennero create premesse per intenso sviluppo economico. 


SAGEN AUS DEM NAMENLOSEN MUNDE 
DES HAWAIISCHEN VOLKES 


und aus den Originaltexten übersetzt von 


KANE UND KANALOA HELFEN 


und der bedeutendste einheimische Folklorist und klassische Histo- 
riker des hawaiischen Volkes, später Zeitgenosse des großen Königs 
(1736—1819), ein Südseeinsulaner von wirklich genialer anlagung, hat 
der Nachwelt eine umfangreiche, bisher nur teilweise veröffentlichte Handschrift 
hinterlassen, die den Titel trägt «ka mooleelo 
kakau (Geschichte von verfaßt) Sie ist eine Fund- 
grube allerersten Ranges und vermittelt dem kundigen Forscher einen tiefen Ein- 
blick die wunderbar durchdachten kosmogonischen und theogonischen Vorstel- 
lungen der alten vorchristlichen und ihre Göttermy- 
then, ihre Helden- und Königeüberlieferungen. Teile dieser, für die gesamte Mensch- 
heit kostbaren Handschrift sind Jahre 1903 als Special Publication vom Ber- 
nice Bishop Museum Honolulu veröffentlicht worden. Aus dem nicht-veröf- 
fentlichten Hauptstück aber hatte vor ungefähr einem Dreivierteljahrhundert kein 
Geringerer als Altmeister mit Erlaubnis von König Kalakaua eine 
Abschrift genommen und nach Berlin gebracht, die ich bereits vor zwanzig Jahren 
erstmalig durchgearbeitet habe, als sie Bastıans eigener Handschrift vor- 
handen war, und der auch die nachfolgenden kleinen Göttermythen vom Guttun 
und entstammen. 

Von den vier höchsten Göttern, hawaiisch akua genannt, des hawaiischen Pan- 
theons Kane, und Lono Kane und Kanaloa der 
letztere davon ist der jüngere. Zwillinge gelten Hawaii als glückliche Folge eines 
ungewöhnlichen Naturereignisses und darum sowohl der Kraft des Geistes als 
auch der Vollkommenheit des Körpers für hervorragend. Über die Entstehung 
Dioskurengötterpaares berichten die theogonischen Sagen, daß der achten 
die von den geheimnisvollen Zuckungen und Zerrungen Po- 
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kini-kinis und Po-mano-manos, der vierzigtausend und der viertausend gährenden 
Urnächte als Versinnbildung des männlichen und des weiblichen Urprinzips, erregt 
wird, ganz allmählich eine Beruhigung eintritt und daraus eine freudige Frieden- 
stille (lailai) sich verbreitet, die dem davon den kosmischen Raum durchstrah- 
lenden Glanze das erste Weib gebiert, deshalb Lailai genannt, und gleichzeitig Kii, 
den ersten Mann, Kane, den ersten und höchsten Gott, und Kanaloa, den abgrün- 
digen Kraken und tiefseeschwarzen Oktopus, der später magisch und prälogisch 
einen lichten und gütigen Gott des Meeres sich abwandelt. 


Die darauf bezüglichen Verse lauten also: 


„hanau känaka mehe lau Geboren der Mensch wie ein Blatt 

hanau kanäka wai-ololi Geboren der Mann engen 

hanau wahine wai-olola Geboren die Frau breiten 

hanau pee akua die verborgenen 

hanau Lailai wahine Geboren Lailai, die Frau. 

hanau Kii kane Geboren Kii, der Mann. 

hanau Kane akua Geboren Kane, der Gott. 

hanau Kanaloa kaheekaunawela Geboren Kanaloa, der grausige Meeresachtfuß. 


Die Verse dieser theogonischen Mythen, die hier nach den Urnächten von dem 
ersten jungfräulichen Tage berichten, sind mündlich von Generation Generation 
einem archaischen Hawaiisch überliefert worden, dessen genauer Inhalt den 
letzten lebenden Nachfahren kaum noch verständlich ist und darum nur äußerst 
mühselig erhellt und übersetzt werden kann; langwierige und umständliche Ver 
gleichungen innerhalb der gesamten polynesischen Sprach- und Kulturgruppe, die 
immerhin den imposanten Raum Viertels von unserem Erdglobus überwölbt, 
werden dazu nötig. Innerhalb der hawaiischen Götterordnung teilen sich Kane und 
die Schirmherrschaft des Baues von Kanus und den durch sie befahrenden 
Beide werden auch zugleich angerufen, durch ihre gemeinsame Stärke 
reichem Fischfange und glücklicher Heimkehr verhelfen. den drei 
ersten Weltaltern, von denen auch singt, pflegten Kane und Kanaloa gele- 
gentlich unter den Menschen wandeln und ihnen durch gute Taten nützen. 
Das Wandeln von Göttern unter den Menschen glückseliger Zeiten wiederholt sich 
übrigens den Legenden aller Völker und wurde sogar durch die gelegentlichen 
irdischen Erscheinungen der Dreieinigkeit Gottes das Christentum übernommen. 
Von zwei irdischen Erscheinungen der voreinst populären Göttergestalten Kane 
und Kanaloa des heidnischen Hawaii soll nunmehr berichtet werden. Derartige 
werden noch heute entlegeneren Teilen des Inselreiches Hawaii. 
die Eingeborenen nur selten Umgang mit Weißen haben und den vorentdeckeri- 
schen Zeiten ihres Volktumes nachsinnen können, den Stunden 
abendlicher Dämmerung und des beschaulichen Plauderns vor den Grashütten hie 
und heranwachsenden Geschlechtern 

Die eine, also überlieferte vom Guttun Kanes und Kanaloas lautet: ver- 
schollenen Zeiten war auf dem kleinen Eilande Lanai eine furchtbare Hungersnot ausgebrochen, die 
überhaupt kein Ende nehmen wollte. Niemand, auch nicht die weisen Oberpriester, die ariki, wußten, 
warum die Gottheit zürnte und strafte und welche Gottheit überhaupt war. Unaufhaltsam wurde 
die vom Tode betroffen und allen lichtete sich der Kreis der 
Keinerlei Hilfe stand irgendwo Aussicht. Als das Elend dem höchsten Scheitel 
emporklomm, geschah es, daß ein kleiner und armer Fischerknabe auf dem Meeresstrande und dicht 
vor den annetzenden Wellen ein Hüttchen errichtete. Dorthin ging aus 
seinem kümmerlichen Anteile von der Fischnahrung der Familie einige auserlesene Bissen unter 
der Grasbedachung niederzulegen. Zwar wußte nicht, welchen Gott anzurufen hatte, und ebenso 
waren ihm Gebete irgendwelcher Art bekannt, sie hinmurmeln können, nur 
den akua allgemeinen sich wandte, indem ausrief: akua (Hier, mein Gott, ist 
Fisch für Dich)!“ Gewähltere Worte verstand noch nicht sagen. 

Als der kleine und arme Knabe eines Tages wieder vor seinem selbstverfertigten niederigen 
Grashüttchen kauerte, es, daß zwei Männer des Weges kamen und bei dem 
Hüttchen Rast machten. überließ ıhnen als müden und Reisenden willig, was 
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eßbaren Dingen noch war. Die beiden Männer schliefen dort eine Nacht und der Knabe wachte 
dem Lager seiner Gäste. Als die Mörgenröte siegreich heraufgestiegen war, verabschie- 
deten sich die beiden Männer herzlich von dem Knaben und enthüllten sich ihm Augenblicke 
des Fortgehens als die Götter Kane und Kanaloa, worauf der Knabe niederkniete, sie anzubeten. 
Sie aber fuhren mit milden Händen über sein Haupthaar, indem sie sagten, daß seine Bitten erhört 
seien und rasche Rettung folgen würde. Bald darauf machte sich auch allerorten auf dem Eilande 
bemerkbar und das dankbare Volk erbaute seinen Zwillinggöttern auf der Stelle des Gras 
hüttchens einen steinernen hawaiisch heiau genannt, stolzen und breiten Terrassen aufgeführt. 

Die andere, also überlieferte Göttermythe vom Guttun Kanes und Kanaloas lautet: Voreinst 
sahen die Punaho auf der Insel Oahu ihre Ernten bei anhaltender Dürre und durch 
völligen Wassermangel vom Untergange bedroht. Sie brachten reichliche aber die Götter er- 
hörten ihre Bitten nicht und ließen die Opfergaben ungenossen verkommen. wurde der 
Zustand der Dürre unerträglich, denn die Menschen fanden nicht einmal einen kargen Napf voll 
Wasser, damit den Wurzelteig der mehlreichen Taropflanzen anzurühren, die sie für ihre Mahl- 
zeit zerkaut hatten und die den Hauptteil ihrer täglichen Nahrung bildeten. Wochen Wochen 
jedoch der heiß ersehnte Regen wollte nicht sich einstellen. 

geschah es, als die Not ihrem höchsten Scheitel emporgeklommen war, daß die Götter 
Kane und Kanaloa dem verzweifelten Volke der Gestalt zweier zauberisch schöner Jünglinge 
erschienen, und die frommen Landbauer von Punaho huldigten ihnen ehrfürchtig. Erschüttert blickte 
Kane die Gesichter der knieenden Menge, die inbrünstig bittend ihre zitterigen 
Hände erhob. Alle waren gekommen: Greise, Männer, Frauen und Kinder. Kane gab seinem 
jüngeren Kanaloa die Anweisung, seinen Speer einen von ihm bezeichneten Stein 
stoßen. Kanaloa tat, wie ihm geheißen war, und siehe da: fontänenartig sprudelte eine Quelle 
zum Himmel! Dankbar jauchzte das Volk. Die beiden Götter aber wandten sich zum Meere und 
schritten unter den erstaunten Blicken der Menge, die ihnen ehrerbietig mit den Augen folgte, rasch 
über die Wellen von dannen. Die Quelle erhielt den Namen Kanes (zumal sie stets dem Kane 
geweihten des Mondumlaufes morgens anzuschwellen und abends abzunehmen pflegte). 


ZWEI HELDENLEGENDEN: 
VON DER ANMUTIGFN PUUPEHE UND VON DEM UNERSCHROCKENEN KAHAWALI 


Die alt-hawaiische Poesie besteht aus vier deutlich getrennten Gruppen: Götter- 
hymnen, Heldengesänge, Liebeslieder und Totenklagen. der ersten Gruppe ge- 
hören unvergängliche Kulturdokumente aller Menschheit wie die heiligen Hula- 
Hymnen und das Pele-Epos. Aohe pau ike kau halau bemerkt der hawaii- 
sche Folklorist richtig, denk nicht, daß alles Wissen allein dei- 
ner Tanzfesthalle residiert!» der zweiten Gruppe gehören vornehmlich jene Ge- 
sänge, die die alten Helden des Volkes und ihre Taten, mögen sie heldisch auf dem 
Kampffelde oder sportlich auf dem Spielplatze geschehen sein, aus dem Strome Lethes 
herausheben und für künftige Geschlechter als Vorbild oder zur Nacheiferung auf- 
bewahren. der dritten Gruppe finden wir die uralten und Melodien 
der Liebe Spiele der Geschlechter, der Familien, der Sippen, des ganzen Vol- 
kes. Die vierte Gruppe beschäftigt sich mit der Überwelt und dem Geheimnis allen 
Seins; leidenschaftlich und fordernd wird die Sprache. Auch die Toten Alt- 
Hawaiis mußten die Unterwelt hinabsteigen. Der gütige Gott Lolupe, ein ande- 
rer Hermes Psychopompos, geleitete die Seelen der Fürsten nach einem weit entfern 
ten Lande und die Seelen der Helden nach einem über den Wolken 
gelegenen wohlduftenden Elysium; aber die Mehrzahl der wanderte nach 
wenigen Tagen, währenddessen die Geister der Abgestorbenen den Begräbnis- 
platz irrten, die Unterwelt, deren oberem Reiche, das durch Frieden und Ruhe 
sich auszeichnete und diejenigen aufnahm, die getreulich alle tabu-Vorschriften 
befolgt hatten, der uralte milde Gott Wakea herrschte. unteren, von Milu be- 
herrschten Reiche waren Lärm, Laster, Unart und Unordnung Hause; dort 
trieben böse Geister ihr launisches Spiel mit den Seelen der Abgestorbenen, die mit 
und Schmetterlingen genährt wurden. (Held Hiku soll, Orpheus- und 
Furydike-Motiv, nach einer hawaiischen einem schier endlos-langen 
Seile die untere Unterwelt Milu hinabgeklettert sein, seine verblichene 
Braut Kawelu auf die schöne 
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Die alt-hawaiische Prosa besteht hauptsächlich aus Legenden und Märchen, 
die allen Farben von der lieblichsten Zartheit bis der abscheulichsten Grau- 
samkeit schillern. Man nennt die Legenden Hawaiischen kaao. Auch sie sind 
ausschließlich mündlich überliefert worden; lediglich hatte 1863 
eigener Aufzeichnung der bekannten Eingeborenenzeitung Kuokoa die sagen- 
haften Abenteuer der sogenannten Regenbogenprinzessin Laieikawai veröffentlicht, 
die sechsundfünfzig Jahre später von Martha Warren Beckwith ins Englische 
übertragen und Washington sofort publiziert worden sind (Smithsonian Insti- 
tution, Bureau American Ethnology, thirty-third Annual Report, pp. 285— 
666). Erst König Kalakaua, der von bis 1891 regierte und vornehmlich för- 
dernden Anteil der Musik nahm, ließ die seinem weiten Inselreiche verstreu- 
ten Märchen und Legenden, wie auch die beiden nachfolgend mitgeteilten, sam- 
meln und eine Auswahl von ihnen das Englische übersetzen. urden diese 
Kostbarkeiten durch königlichen Eingriff für Nachwelt aufbewahrt und ge- 
rettet. Der philanthropische Bankier der mit der früh- 
verblichenen hawaiischen Schönheit Berenike Pauahi vermählt war, die königlichem 
Geschlechte entstammte, tat noch einen weiteren hervorragenden Schritt zur Ret- 
tung der sterbenden alt-hawaiischen Kultur: stiftete das einzigartige, dem An- 
gedenken seiner Gattin gewidmete Bernice-Pauahi- Bishop- Museum Honolulu, 
das alle haw Kulturgüter sammelt und Vereine mit der Fornander Col- 
lection and Folk-Lore regelmäßigen Abständen Memoirs 
publiziert, die bemüht sind, auch das rein geistige Schaffen der Hawaiier restlos 
zusammenzutragen und für die ehrfürchtige Nachwelt voluminösen Bänden ge- 
druckt und geordnet hinüberzuretten, auch wenn der letzte Hawaiier schon lang 
zur letzten Ruhe ging. Ich kann dem genialen Werke des hochherzigen Stifters 
nur vollstes Gelingen wünschen und möchte mich hier begnügen, zwei kurze und 
charakteristische Heldenlegenden aus den hawaiischen Originaltexten mitzuteilen, 
die König Kalakaua siebenten und achten Jahrzehnt des vergangenen Jahrhun- 
derts sammeln ließ. 


DAS GRABMAL DER ANMUTIGEN PUUPEHE 


Puupehe war die Tochter eines erlauchten Fürsten von der Insel Maui und Makakehau, der 
große Krieger, gewann ihre Hand als Siegespreis heldenhaftem Kampfe. Beide waren zueinander 
Liebe entbrannt. Puupehe war von berauschender Schönheit: ihr nackter brauner Körper 
strahlte wie die Sonne, die über dem gewaltigen Krater Haleakala aufging; tiefschwarzes üppiges 
Haar, mit ilima-Blumen übersternt, umrahmte ihre schlanke schmeidige Gestalt, daraus die Brüstlein 
scharf wie zwei Korallenklippen ragten. Ihre dunkelen Augen, die wie Sterne hatten den 
Helden Makakehau völlig ihren Bann gezaubert, sodaß nur noch seiner großen Liebe 
leben vermochte. Weil aber fürchtete, die strahlende Schönheit seiner Geliebten könnte andere 
Adelige veranlassen, ihm das Kleinod seines Lebens rauben, sprach eines Tages ihr: 
„Schau, wir lieben einander von ganzer Seele! Laß uns der Küste von Lanai Verborgenen 
leben und uns die Felsengrotte von Malauea zurückziehen! Dort wollen wir gemeinsam fischen 
und Schildkröten fangen, zufrieden unseren duftenden backen und uns den 
Beeren des ohelo-Strauches erfrischen. Wenn aber die Nächte vom Himmel heruntersteigen, 
werden wir einander innig lieben, bis die Sterne erlöschen!“ Monate lebten sie glückseliger 
Abgeschlossenheit und ihre Liebe wuchs mit jeder zarten doch Ku, der böse Gott, lauerte 
schon unsichtbar. 

Eines Tages ließ der Geliebte die Freundin allein der Felsengrotte, die aus Kürbis- 
schalen verfertigten mit frischem Quellwasser aus den anliegenden Bergen füllen. 
Die Höhle war nach dem Ozean hin offen und hemmunglos konnte die Brandung hineinfluten. 
Nur die innerste Kammer, die Liebenden lebten, lag vor dem Meere geschützt und konnte von 
tüchtigen Schwimmern bequem erreicht werden. war die Zeit der gefürchteten kona, der 
winterlichen Südstürme, die die haushohen Wellen des Ozeans mit schonungloser Ge- 
walt gegen die Küste peitschten. Makakehau schaute von den Bergen auf das Meer und bemerkte 
erschreckt die Zeichen des herannahenden kona-Sturmes. Stark wie eine Mauer standen breite Regen- 
wolken vor der Küste und Makakehau wußte, daß die durch den Sturm erregte Brandung die 
Felsengrotte, der seine heißgeliebte Braut verborgen ausruhte, mit Wasser füllen und Leben 
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der anmutigen Puupehe vernichten würde. Jede Sekunde war kostbar; jede Minute schien eine Ewig- 
keit sein. Seine Wasserbehälter fortwerfend, stürmte Makakehau Tale. Unten tobte der Sturm mit 
ungezügelter Gewalt. Makakehau stürzte zur Meeresküste, die Wellen bereits mit brandender 
Wucht gegen die Lavafelsen donnern hörte. Die See kochte; ihre tiefsten Tiefen brodelten ungeheuer. 
Berge von Wasser füllten die Felsengrotte und warfen den laugenden Schaum das edle Antlitz 
des erschrockenen jungen Helden. Doch der Unglückliche zauderte keinen Augenblick, obwohl 
die Liebste verloren wußte. Wenigstens ihren Leichnam wollte aus dem rasenden Geifer des 
Meeres retten. Mit tollkühnem Sprunge tauchte die gischtende Flut und schon nach wenigen 
Atemstößen ergriff den kühlen Schenkel der Geliebten. Rasch brachte die entseelte Puupehe 
das Ufer. Tags darauf hörten die anwohnenden Fischer die Klagelieder und Totengesänge des 
trauernden Gatten und die Frauen aus der näheren Umgebung versammelten sich die Leiche, 
ebenfalls klagen. Sie hüllten den toten Körper neue kostbare Tapa und bedeckten ihn 
ganz mit duftenden scharlachfarbenen lehua-Blüten. Alles war der Beerdigung vorbereitet und 
schon sollte die Beisetzung stattfinden, als der Gatte sich erbat, noch eine einzige Nacht mit seiner 
toten allein bleiben dürfen. Man willfahrte seiner Bitte; doch, als das Trauergefolge 
nächsten Morgen erschien, fand weder den Leichnam noch den Gatten. 

Endlich, als ihr Blick über das Meer schweifte und auf den einsamen roten Lavafelsen fiel, 
der vor dem steil emporragte, sahen sie auf der Kuppe desselben Makakehau, wie damit 
beschäftigt war, mit den bloßen Händen ein Grab den Felsen graben. Voll Staunen beobachtete 
ihn das Volk. Vier mutige Männer bestiegen ein Kanu, erforschen, wie möglich wurde, 
daß ein sterblicher Fuß den steilen ungastlichen Lavablock erklimmen konnte. Bald wurde allen 
klar, daß ein guter akua dem betrübten Gatten geholfen habe, die verblichene Freundin auf jenen 
Felsen bringen. Makakehau hatte sein Werk vollbracht und beschwerte das Grab 
mit erlesenen Steinen, während wiederum Klagelieder und anstimmte. Noch einmal 
traf sein umflorter Blick voll unendlicher Trauer die karge Stätte, das Licht, die Furt und der 
Stolz seines Lebens für ewig ausruhen sollten, ehe das schäumende Meer hinabsprang, 
seine entsetzlich verstümmelten Überreste nächsten von Fischern aufgefunden und andacht- 
voll der Küste gegenüber dem einsamen roten beigesetzt wurden, der heute noch 
sichtbar ist. 


KAHAWALI, DER UNERSCHROCKENE FÜRST VON PUNA 


Kahawali lebte die Mitte des 14. Jahrhunderts als Fürst des Distriktes Puna Südosten 
der großen Insel Hawaii. Sein geräumiges Grashaus, welchem mit seinem Weibe, einem mutigen 
Sohne und einer schönen Tochter wohnte, lag nahe der Küste: weite umgaben 
es, aus denen reiche Erträge gewonnen wurden. Auch Ananas, Bananen und Brotfruchtbäume ge- 
diehen dort, Mangos und ohia-Bergäpfel. Stets gefüllte Fischteiche gehörten ebenfalls zum Besitztume 
des gastlichen und mit allen Tugenden ausgezeichneten Fürsten, der rauschende Feste veranstaltete 
und wie kein zweiter Herrscher Hawaii beliebt war. Einst hatten die Feste Ehren des Gottes 
Lono begonnen. Herrlich war der Tag. Kühle Passatwinde fächelten die Blätter der Palmen und 
zerstreuten den wehenden Schaum der den Korallenriffen splitternden Wellen des Ozeans. Zwischen 
dem Fürsten und seinem besten Freunde Ahua war ein holua-Wettkampf angesagt worden. hellen 
Haufen versammelten sich die Kanaken Fuße des Hügels, das aufregende Schauspiel ver- 
folgen. Sie hatten uku-lele (Guitarren), (Muschelhörner), ohe-hano-ihu (Nasenflöten) sowie pahu 
(Trommeln) mitgebracht und vergnügten sich ihrer harmlos-kindlichen Weise, indem sie, unter 
den Palmen hingestreckt, Bananen und Kokosnüsse aßen oder Zuckerrohr kauten. Sie verkürzten 
die Zeit mit Hula-Tänzen, Lachen, Necken und Plaudern, (damals noch ein naives nacktes Natur- 
volk, das keineswegs von dem Pesthauche abendländischer Zivilisation verseucht und gezeichnet 
worden war.) 

Spät erschienen Fürst Kahawali und sein Freund Ahua Fuße des Hügels; tosender Beifall 
begrüßte die beiden. Rasch rüsteten sie sich zum holua-Sport, indem jeder seinen Schlitten die 
Hand nahm und langsam den Hügel erklomm. Ihre Aufgabe bestand darin, vom Gipfel auf ihren 
schlittenförmig gebauten Hölzern den Hügel hinabzurutschen und möglichst schnell die Ebene 
erreichen. und Ahua waren gleich berühmt holua-Sport; jedermann erwartete daher 
einen besonders spannenden Wettkampf. Als die beiden Wettkämpfer gerade den Abrutsch beginnen 
wollten, gesellte sich ein entsetzlich-häßliches Weib ihnen und verbeugte sich grinsend vor ihnen. 
Keck kam sie näher und richtete Kahawali die Aufforderung, mit ihr Stelle von Ahua den 
Der erstaunte Fürst lächelte spöttisch und bemerkte schließlich ge- 
langweilt, indem einen verächtlichen Blick über die schwächliche und unscheinbare Gestalt der 
abscheulichen Dame gleiten ließ: „Was bei Pele, mit einem Weibe soll ich „Weshalb 
nicht mit einem Weibe, wenn mutig und vielleicht überlegen lautete die ruhige Antwort. 
kühn, murmelte der Fürst überrascht; „aber was verstehst vom „Ge- 
nug, den des Hügels noch vor dem Fürsten von Puna erreichen,“ gab das geheimnis- 
umwitterte Weib rasch und frech zur Antwort. „Also sagte Kahawali ärgerlich. 

Ahua gab dem seltsamen Weibe sein Schlittenholz und nächsten Augenblicke sah man 
Kahawali und dicht hinter ihm das Weib den Abhang hinabsausen. Der Fürst erreichte als erster 
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die Ebene, lauter Jubel aus der aufgeregten Zuschauermenge dem Sieger entgegenbrandete. 
Schweigend zeigte das Weib auf den Hügel und forderte durch Gebärden den Fürsten noch 
maligem Wettkampfe. Lautlos und stumm erstiegen beide nochmals den Hügel und rüsteten sich 
rasch erneutem „Halt!“ schrie das Weib und Elmsfeuer sprühte aus ihren unheim- 
lichen Augen, „Dein Schlitten muß besser sein als der meinige. Falls ehrlich bist, wirst 
jetzt mit mir „Warum sollte ich mit Dir fragte der Fürst bitter, „Du bist 
weder meine Gattin noch meine Schwester. Ich kenne Dich überhaupt nicht. Also laß uns 
Mit diesen Worten sauste Kahawali Tale; aber das Weib ihm nicht. wurde ungeheuer 
groß und stampfte mit dem Fuße auf den Boden. Sofort lief ein breiter und feueriger Lavastrom 
Tale. Als Kahawali die Ebene erreicht hatte und hinter sich blickte, sah 
seinem Schrecken einen gewaltig brodelnden Lavastrom nach der Stelle fließen, stand. 
der vordersten Feuerwelle ritt dic entsetzliche Vulkangöttin Pele, indem sie Kugelblitze aus 
Rechten und Donnerkeile aus ihrer Linken schleuderte. 

Kahawali ergriff seinen Speer und floh mit dem Freunde, sein bloßes Leben retten. 
Beide bemerkten, wie das rasch mit lohender Lava sich füllte, und ihre einzige aut 
Rettung war, das nahe Meer erreichen. Pele wollte den Fürsten vernichten, der sie nicht erkannt, 
sondern beleidigt und ihr außerdem die schuldigen von heiligen ohelo-Beeren versagt 
hatte. Der Fürst lief rasch seinem Grashause vorüber und zurief, ohne anzuhalten, den Seinigen 
ein letztes Endlich erreichte dicht vor dem Lavastrome das Meer und, ein eben vom 
opelu-Fischfange, (der vom Juli bis Januar werden darf und das erste halbe Jahr bei 
strafe tabu ist,) heimkehrendes Kanu hineinspringend, ruderte mit seinem Speere rasch auf das 
otfene Meer. Ahua aber, der Freund, wurde von den andrängenden Lavamassen begraben. Pele war 
außer sich über Kahawalis Entkommen und liels die Lavaströme bis weit die See hineinzischen. 
Doch ein westlicher Wind erhob sich und Lono, der gütige Gott, entführte das Kanu den Blicken 
der rasenden Pele, die Puna verwüstete und sein Volk vernichtete, sodaß Kahawalı niemals die 
Heimat wiedersah und auf der Insel Oahu nach langen den Rest seiner verbrachte. 
blieb die Tat der Pele furchtbarer Erinnerung für die Enkel. 


Der Grundzug dieser beiden hawaiischen Heldenlegenden und der Prototyp 
der hawaiischen Heldenlegenden überhaupt bleibt der Kampf des ohnmächtigen 
Menschen gegen die Gewalten der allmächtigen Natur. Mitunter wird dieser Kampf 
reinen Symbolen zur Darstellung gebracht und erweitert die mythologischen 
des hawaiischen Pantheons alt-griechischer olympischer Großartigkeit, 
wie überhaupt die alt-griechische und die Kultur strukturell und 
psychologisch manche gemeinsamen Züge aufzuweisen haben. 

Ich will mir vorbehalten, diese gemeinsamen Züge einer näheren Betrachtung unterziehen, 


und möchte hier diese Anmerkungen lediglich mit einigen Versen aus dem Kunstwerk 
des Pele-Epos für meine aufmerksamen Leser beschließen: 


raucht mitten der Höhlung von Felsen: 

Wald und Fels häuft die schreckliche Göttin 
Olu-eas Ebene ist ein Bett voll lebender Kohlen: 

Puna wird bis Apua mit Feuer gebadet; 

Dunkles Dickicht und biegsame Bäume verlodern. 

Feg, Feuerbeil, deine Flut! 

\ch, und die Sonne, die Lichtspenderin 


UND EIN MÄRCHEN: 
FÜRST IKAI-LOA UND SEINE SECHS WUNDERBAREN DIENER 


Zum Jahresende 1928 hatte die älteste und letzte, große, rein-hawaiische Zei- 
tung Kuokoa ihr Erscheinen einstellen die hawaiische Natio- 
nalbevölkerung innerhalb eines Zeitraumes von knapp einhundertundfünfzig Jahren 
seit dem Einbruch der weißen Rasse fast neunzig Prozent ihrer ursprünglich 
mehr als dreihunderttausend Seelen zusammengeschrumpft war und langsam dem 
sicheren Aussterben entgegensieht, zumal der hawaiische Staat seit 1898 auch seine 
politische Selbständigkeit verloren hat. Die Zeitung Kuokoa war Jahre 1861 
unter der Regierung König IV. gegründet worden und hat neben 
dem genialen Überlieferer der klassischen Kultur seines Volkes, 
hervorragende Verdienste die Überlieferung der hawaiischen Folklore und der 
und Märchen aus dem namenlosen Munde des Volkes. Das kleine ver- 
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sunkene Inselkönigreich Hawaii war sonder Zweifel eine geistige de- 
ren umfänglich, aber zerstreut überlieferte Dichtung Weltrangstellung einzuneh- 
men durchaus berechtigt ist. Schon ADELBERT von der Dichter und 
Kenner des klassischen Hawaii, schrieb seinen Aufzeichnungen: Das Schau- 
spiel der Hula, der Festtänze der Hawaiier, hat uns mit Bewunderung 
Die Worte verherrlichen meist wie Pindarische Oden. Wir glauben, die sich 
verwandelnde Antike Welche Schule eröffnet sich hier dem Künstler, 
welcher Genuß bietet sich hier dem Kunstfreunde dar!» verlohnt wahrlich ein 
ganzes Menschenleben, die unbekannten und zauberhaft gehüteten Kostbar- 
keiten hawaiischer Dichtung einzudringen, und fand ich beim Durchblättern 
vergilbter Jahrgänge der Zeitung Kuokoa Bande 1862 das reizende Mär- 
chen vom Fürsten Ikai-loa und seinen sechs wunderbaren Dienern, das merkwür- 
digerweise gelegentlich alt-deutsche und alt-russische Sagenmotive anklingt und 
das ich hier erstmalig aus dem hawaiischen Originaltext mitteile: 


Vor vielen, vielen Jahren lieblichen auf der Insel Oahu des Inselkönig- 
reiches Hawaii ein junger und kluger Fürst, mit Namen. Der wünschte seine Länder 
bereisen und seine Leute kennen lernen. Als seine Reise nahezu vollendet hatte und von den 
Eindrücken restlos befriedigt worden war, begegnete ihm ein anderer Reisender, der stolzen Hauptes 
erklärte: „Ich bin Ike-loa, der Fernseher, und kann die Lande von Wakea und Papa sehen, (so 
nämlich das älteste hawaiische Götterpaar); aber sie sind noch größer und prächtiger als Deine 
schönsten beschlossen beide Reisende, gemeinsam weiter wandern und das Wunder- 
land der alten Götter aufzusuchen. Als sie ein längeres Stück Weges gewandert waren, trafen sie 
einen Mann, der auf irgendetwas warten schien. Der Fürst fragte ihn, was wolle, und der 
antwortete: „Ich bin Mama-loa, der Schnelläufer. Ich warte, bis die Sonne dann 
will ich hinlaufen und sie einfangen.“ Die drei Männer warteten, bis die Sonne aufstieg, über 
Berge der Insel klettern. Hurtig lief Mama-loa ihr entgegen, fing sie, fesselte sie und ver- 
wahrte sie für einige Stunden als seine Gefangene. Darauf wanderten die drei Männer gemeinsam 
durch die reizvolle Landschaft. Als sie wiederum ein längeres Stück Weges gewandert waren, be- 
merkten sie zwei Männer, die Straßenrande schliefen. Der eine bebte vor Kälte und hieß Kanäka- 
make-anu, der Mann, welcher der Kälte stirbt; der andere glühte wie Kohle und hieß Kanäka- 
make-wela, der Mann, welcher Feuer stirbt. wärmten und kühlten sie sich gegenseitig, bis 
alle fünf Männer gemeinsam ihre Wanderung fortsetzten. Alsdann entdeckten sie einen Mann, der 
mit Pfeil und Bogen sehr geschickt Scharen von Ratten erlegte; hieß Pana-pololei, der Scharf- 
schütze. Danach trafen sie einen Mann, der hohen Grase lag und das linke Ohr fest den 
Erdboden drückte. Der Fürst fragte was mache, und der Lauscher antwortete: „Ich bin 
Hoolohe-loa, der Meisterhorcher. Ich habe mir die zwischen Papa und Wakea 
\uch die beiden letzten Männer haben den fünf überigen sich angeschlossen, nachdem sie von ihnen 
freundlich dazu eingeladen worden waren. 

Lange wanderten sie durch die große Insel, bevor sie ein Land kamen, das schöner war, 
als sie jemals eines hatten. Herrlich standen die Grashütten und die Palmen fächelten Kühle 
und Schatten. die Grenze zum Götterlande war überschritten! Ein Hüter sah die sechs feinen 
Gesellen mit ihrem noch feineren Führer anmarschieren. Rasch wurde die Kunde von dem Besuche 
der Fremden die Königin weitergeleitet, die Vollmacht für Wakea und Papa das Land be- 
herrschte. Die befahl dem Anführer ihrer Krieger, die Fremdlinge gastlich einzuholen und 
nach ıhrem Wohnhause bringen, Kurzweil sie unterhalten sollte. Während der Nacht, 
ıls die sieben Fremdlinge schlieten, versammelte die Königin ihre Untertanen zur Beratschlagung 
und der Hot des Palastes war dicht gedrängt voll Menschen. nächsten Morgen sagte der Fürst 
zur Königin: „Ich habe gehört, schwere Rätsel Wenn ich Deine Rätsel löse, sollst 
meine Gemahlin werden.“ Damit erklärte sich die Königin einverstanden, führte ihn aus dem 
Hause und sprach: „Mein jetziger Gemahl steht vor der Türe des Hauses von Wakea und Papa; 
befindet sich die Türe jenem Der Fürst wandte sich Ike-loa und fragte ihn 
heimlich, die verborgene erspähen könne. Ike-loa schaute die Runde und sagte schließ- 
lich: „Die Türe des Hauses befindet sich dort hinten der knorrigen Wurzel des großen Baumes. 
Wenn stark genug bist, magst den Baum umbrechen dann wirst die Türe finden, die 
einer der Wurzeln verborgen liegt.“ Fürst Ikai-loa trat vor den Baum, riß die Rinde Fetzen, 
zersplitterte das Holz mit den bloßen Händen und öffnete wortlos die Türe. 

sprach darauf die Königin: „Wir besitzen drei Hunde. Einer gehört Wakea, dem 
höchsten Herrscher; ein anderer Papa, seiner erlauchten Gemahlin, und der dritte gehört mir. Kannst 
die Hunde einzeln bezeichnen, die jedem Ikai-loa flüsterte seinem Diener Hoolohe- 
das Ohr: und merk Dir die Namen der Der Meisterhorcher drückte 
sein linkes Ohr test den Erdboden und hörte, wie Papa ihren Dienerinnen sagte: „Mein 
schwarzer Hund wird zuerst dann soll der rote Hund folgen und zuletzt mag der 
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weilse Hund der Königin gehen.“ erfuhr der Fürst, wie die Hunde benennen müsse. Als der 
schwarze Hund zur Türe herauslief, rief daher: „Das ist der schwarze Hund von Papa!“ Wie 
der rote Hund dem schwarzen nachfolgte, erklärte er: ist der rote Hund von End- 
lich kam der weiße Hund und der Fürst sagte: „Der weiße Hund gehört uns, Darauf 
umarmten sich Königin und Fürst und geschäftige Vorbereitungen einem großen Feste wurden 
getroften. Plötzlich sagte die Königin lächelnd: „Uns mangelt Frischwasser und die ist 
sehr weit von hier. Sende einen Deiner Leute und ich will eine Frau schicken. Jeder soll eine 
Kalabasse wenn Dein Bote als erster heimkehrt, wollen wir Der Fürst gab 
Mama-loa eine der machte sich und die Frau stellte sich mit ihrer Kalabasse neben 
ihn. Nach einem Handzeichen der Königin begannen beide den Wettlauf. Der Schnelläufer rannte 
wie ein moo (eine Smaragdeidechse) und wähnte, daß niemand flink wäre wie er; aber die Frau 
überholte ıhn. Alle Zuschauer begannen den Atem anzuhalten, als der Mann immer mehr hinter 
der Frau zurückblieb. 

Der Fürst rief Pana-pololei, den Scharfschützen, und sagte ihm: „Du mußt jetzt Deine Ge- 
schicklichkeit unter Beweis stellen.“ nahm Pfeil und Bogen und schoß. Der Pfeil sauste 
mit Windeseile durch die und schwirrte gerade Hinterkopfe der Frau vorbei. Die erschrak 
gewaltig, dals sie stolperte und Boden stürzte. Indessen war Mama-loa ihr vorübergelaufen. 
Nach einer Weile fragte der Fürst seinen Fernseher: „Wie steht Ike-loa antwortete: 
„Schade, die Frau sagte der Fürst seinem Scharfschützen: „Nimm einen neuen 
Wiederum sauste ein gegen die prellte den Rücken der Frau, sodaß 
sie hinfiel. Indessen war von neuem ihr vorübergelaufen, gelangte zur füllte 
seine Kalabasse und startete zum Rückwege. Aber auch die Frau war nicht säumig, tauchte ihre 
Kalabasse das Wasser, wendete sich und hatte den Mann bald überholt. Wiederum schwirrte ein 
Pfeil, der die Frau Kopfe verletzte, daß sie nach vorn taumelte, ihre Kalabasse zerbrach und 
das kostbare Wasser verschüttete. Sie erhob sich rasch, bemerkte, daß sie nur noch wenig Wasser 
übrig behalten hatte, und verfolgte hartnäckig den Mann, der sie inzwischen weit überholt hatte. 
Ike-loa packte den Fürsten Arme und rief: „Schau, wie sie rennt! Sie fliegt förmlich dem 
Manne vorüber. Gleich hat der Wettlauf ein schlimmes Ende!“ sagte der Fürst seinem 
hast noch einen Pana-pololei ließ einen stumpfen Pfeil 
absurren; der prellte die strotzende Brust der Frau, sie wie vergewaltigt aufschrie. Ganz außer 
Atem schlug sie Boden und verspritzte den letzten Rest Wasser aus ihrer Kalabasse. Der Fürst 
nahm seinem schnaufenden Diener die Kalabassse aus der Hand, gols das kostbare Wasser eine 
Kokosschale und gab der Königin wortlos trinken. Alle Zuschauer aber jubelten endlos. 

Nachdem die Frau heimgekehrt war, fragte die Königin sie nach der Ursache ihres Mißge- 
schickes und die Frau antwortete: „Ich überholte den Mann, als mich etwas traf, das mich 
Mehrmals wiederholte sich dieses aber niemals sah ich etwas. Zum Schlusse schlug ich 
nochmals Boden, die Kalabasse zerbrach, das Wasser verrann und der Mann dort hat den Wett 
lauf gewonnen.“ Inzwischen verhöhnten die anderen Diener des Fürsten den Schnelläufer. Mama-loa 
wehrte sich wacker seiner Haut und entgegnete: „Warum verlacht Ihr mich? Ich habe doch 
lachten sie noch unbändiger und brüllten: „Hahahaha! Wenn wir Dir geholfen hätten, 
würdest glatt verloren Mama-loa machte ein erstauntes Gesicht. Darauf be- 
richteten sie ihm, wie der Fernseher ihn und der Scharfschütze ihm mit seinen 
hätte, und alle Diener bekamen awa-Wein und waren guter Laune. 

Die Königin jedoch sagte dem Fürsten, daß leider noch eine lösen mülste. Dann 
würden sie aber wirklich heiraten. Ikai-loa nickte nur wortlos. Die Königin sprach: „In diesem 
Lande gibt einen sehr und einen sehr kalten Ort. Wenn dahin Menschen schicken 
kannst, die dort leben können, dann wollen wir Hochzeit halten.“ Darauf sprach Fürst Ikai-loa 
„Du stirbst der Kälte; also wird der heilse Ort der Königin wohl besten 
für Dich zum Leben der unter der Hitze wurde vom Fürsten auf- 
den kalten Platz sich zurückzuziehen. Die beiden Diener bedankten sich herzlich und 
antworteten: „Wohlan, wir gehen: aber wir werden niemals wiederkommen, denn die beiden 
Orte sind für uns zum Leben allerbesten geeignet.“ Nun gab keine Aufgaben 
mehr lösen. Der Fürst ehelichte die Königin und beide lebten herrlich und Freuden dem 
schönen Stammlande des ältesten hawaiischen Götterpaares Papa und 


Les contes les mythes hawaiens ete que tres rarement traduits indigenes 
langue d’une part, majorite des langue allemande ignorent 
plus moins les langues oceaniennes, surtout les polynesiennes, d’autre part les textes originaux 
des indigenes imprimes partie seulement pas tout. Parmi les 
legendes ici, les deux premieres proviennent manuscrit Dawida Malo qui, 
helas, encore ete publie que d’une maniere fragmentaire qui pour titre „ka mooleelo Hawaii 

Dawida Malo kakau (histoire d’Hawai David les deux suivantes sont 
officielles notes recueillies pour sauvegarder folklore indigene par roi 
Kalakaua qui regna 1874 1891. cinquieme histoire, conte fees, decouvris dans 
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exemplaire deuxieme (1862) grand journal purement hawaien „Kuo 
plus ancien, qui dut malheureusement suspendre publication fin 
l.es traductions, commentces dans cadre voulu, philologiquement exactes, ont conserve 
dont leur transcripteur allemand croit pouvoir etre fier. 


Racconti favolosi miti delle Hawaii vennero raramente tradotti tedesco direttamente dagli 
originali, manoscritti dagli indigeni. maggior parte degli oceanisti origine germanica non 
conosceva, poco, lingue oceaniche particolare quelle polinesiane; inoltre relativi 
testi originali non furono ancora pubblicati solo parzialmente. Delle cinque presentate, 
prime due risalgono manoscritto Dawida Malo intitolato „Ka mooleelo Hawaii Da- 
wida Malo (Storia Hawaii scritta Davide Malo), pubblicato solo parte; due 
seguenti furono tolte collezioni ufficiali annotazioni private eseguite sotto regno 
Kalakaua per salvaguardare folclore indigeno; quinta una cosiddetta 
favola magica, fu scoperta dall’autore in „Kuokoa“, il piu antico giornale hawaiano (1862). Le 
interpretate nel modo migliore possibile eseguite con esattezza 
l’autore fiero aver saputo ridare anche bellezza poetica dei testi indigeni originalı. 


DAS NEUE KARTENBILD VON ZENTRALBRASILIEN 


STREIFF-BECKER 


Mit Karten 


Girölste noch unertorschte Gebiete der bewohnbaren Oberfläche unserer Erde liegen im zentralen 
Brasiliens etwa vom 12. Grad Br. zwischen den Strömen und 
(Teles Pires); nur schmale längs dieser Ströme sind bekannt. Der Weile 
ist zwar schon bald nach der Entdeckung Brasiliens bis die Ränder der Kernzone eingedrungen, 
ohne jedoch geographischer Beziehung genaue Berichte hinterlassen. Die der „Ban- 
17. Jahrhundert galten nicht der wissenschaftlichen des Landes, sondern 
der Jagd nach Gold und Sklaven. Immerhin kam ziemlich Innern zur Gründung von 
Orten, späterer Städte, wie z.B. von anno 1721 und anno 1727. Unverständige, 
brutale Behandlung der Eingeborenen machten diese milstrauisch oder feindlich gesinnt. Erst 
Jahr 1884 begann DEN STEINEN seine berühmte Süd Norddurchquerung des Kernlandes 
und die wissenschaftliche Ertorschung des Stromes Xingu von den Quellen bis zur Mündung 
den Amazonas. 

Die unertorschten Gebiete sind umgeben von breiten Zonen, die bis vor 
kurzem nur erforscht waren. Süden ist die Zone des oberen 
samt seinem Rio das Mortes. Osten das Gebiet der Serra Roncador zwischen 
und Westen, auch noch genaue Angaben über die Ländereien etwas abseits 
Pires tehlen, reicht die Zone von dessen Oberlauf, noch Paranatinga 
bis zum Unterlaut, den Namen Rio Manuel trägt, und schließlich bis zur Vereinigung 
mit dem von links kommenden Juruena, beide den großen Strom bilden. Norden 
handelt sich die Zone etwa vom Grad Br. bis zum Amazonas, deren Kenntnis auch noch 
sehr 


des lusses 


Laufe des letzten Jahrzehntes ist nun eine bedeutsame Änderung eingetreten. Verschiedene 
staatliche und private Instanzen von Brasilien haben sich vereinigt und geographisch-ethnographische 
che verdienen, weiteren Kreisen bekanntgemacht werden. Diesem 
widmet sich die vorliegende kleine Arbeit. Sie stützt sich auf die von 
der Revista Brasileira Geografia, ano XII, vom April-Juni 1950, 
des Instituto Brasileiro Geografia Rio Janeiro. dieser Zeitschrift sind einige 
Kärtchen der von 1943 ertorschten publiziert. Leider ist die Beschriftung auf den 
Kärtchen klein, viele Namen selbst mittelst der Lupe unleserlich sind. den Fortschritt 
der des unbekannten Brasilien deutlich zeigen, habe ich versucht, die oben 
wähnten Kärtchen einer einzigen Skizze vereinigen und eine Karte des gleichen Landesteiles 
nach Andres Handatlas, Auflage, Leipzig, 1928, gleichen Maßstab zum Vergleich gegenüber 
stellen. \Wissens existieren keine neueren Karten über Zentralbrasilien, denn während der 
letzten drei Jahrzehnte sind nur zwei Forschungsreisen dorthin versucht worden. Jahr 1925 drang 
das Einzugsgebiet des vor, kehrte jedoch seither nicht zurück. Als 
zehn Jahre später der Amerikaner den Verschollenen suchte, verschwand auch 
Erst kürzlich gel 


Forschungsarbeiten geleistet, we 


lang Boas, das Schicksal beider aufzuklären (s. 
Paulo, Abril 1951). Die Reisenden wurden wegen unklugem Verhalten, von den 
sonst Indianern getötet. 
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Die Erforschung der unbekannten begann Jahr 1943 mit den Ar- 
beiten des Servigo aos Indios Rio das Mortes und dehnte sich bis ins 
des aus. gleichen Jahr wurde die Expedigäo Roncador-Xingu 
ins Leben gerufen und 194 folgte die Fundagäo Brasil Central. Die Exp. R.-X. 
erreichte Jahr 1945, ausgehend von der neuen Flugstation Aragargas oberen 
Araguaia, den Rio das Mortes und errichtete Grad Br. und Grad 21’ 
die Basisstation Xavantina, schon Wohngebiet der Dank 
dem verständnisvollen Vorgehen und seiner Brüder konnte 
das der Indianer überwunden werden, und gelang, nahe bei der Ein- 
des Culuene den Xingü eine weitere Station, genannt Jacare 
errichten. Die Position dieser Station ist Grad Br. und Grad 
Von hier aus soll eine Fluglinie nach Manaus eröffnet werden, welchen Ort 
man der Richtung 322 Grad erreichen hofite. Hülfe befreundeter Indianer 
wurde sodann die Erkundung bis zur des Flusses den 
vorgetrieben und dort ein weiterer Flugposten errichtet. 

Auch die Forga Aerea Brasileira stellte sich nun zur Verfügung. verschie- 
denen Richtungen wurden unternommen, photographiert und die 
Beobachtungen die Karten eingetragen. 

Mai fand der erste große Flug bis zum Fluß Teles Pires statt. 
dem Pires entlang abwärts und tührte dann über die Nebenflüsse 
wärts, die Nähe der Wasserscheide, die ungefähr der geraden Fluglinie 
entspricht. Benützt wurde die Mapa Centenario Independencia 
Beim Flug westwärts wurde ein großes Wasser gesichtet, wel- 
chem man den Oberlauf des Rio Peixoto Azevedo vermutete. aufgetauchte 
Zweifel abzuklären, erfolgte ein Flug abwärts bis den Stromschnellen 
Martins, welche bei rund Grad Br. liegen, sodann zurück und den großen 
Nebenfluß aufwärts bis dessen zeigte sich, 
daß das große Wasser zum Oberlauf dieses Flusses selbst gehört, und daß der 
Lauf des Rio Peixoto Azevedo kürzer ist, als man bisher vermutete. Etwa 
links vom Peixoto Azevedo wurde ein Indianerdorf gesichtet, welches nach Aus- 
sage der betreundeten Indianer einem bisher unbekannten Stamm, den Ipeui 
gehören soll. Der wichtigste des Arbeitsprogrammes war die Auskundschaf- 
tung der Fluglinie nach Manaus, welche Rio Janeiro und Säo Paulo mit dieser 
Stadt verbinden und von weiter nach Venezuela und den führen soll. 
Rio wird eine Flugstation errichtet zum Anschluß der Fluglinie 
Pernambuco-Acre Lima Peru. Als Stützpunkt wird ein Flughafen zwischen 
der Station und dem nötig sein. 

den Jahren 1944/45 überflogen amerikanische Piloten der Rubber Deve- 
lopment Corporation die zwischen Grad Br. und Grad Br. 
und erklärten alle existierenden Karten des Laufes des Tapajos als un- 
richtig. Die brasilianischen Flieger hatten bei ihrem Flug nach Manaus den Ta- 
pajos bei dessen Ilha Piranhas erreicht; sie fanden dementsprechend die Posi- 
tionsangabe ihrer Karte als ziemlich genau. Nur der wäre 18’ östlich ver- 
schieben, gemäß der genauen Ortsbestimmung der Station Jacare. Der von rechts 
kommende Nebenfluß des der wurde bis seinem Quellgebiet 
verfolgt, bis zur Serra Roncador. seinem heißt der Fluß 
Paranajuba Man glaubte bisher, daß sich zwei verschiedene Flüsse handle, 
während sich nun erwies, daß beide Wasserläufe dem zugehören. Der 
Rückflug ging über den Rio das Mortes. Ferner wurde die Ortsbestimmung der 
des Rio Fresco den ausgeführt. Der Ort liegt bei Grad 
Br. und Grad Ebenso wurde der Ort des Zusammenflusses der 
Ströme Teles Pires und Juruena bestimmt und bei Barra Säo Manuel auf Grad 
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Während den Flügen wurden auch die Bodenformen und die Vegetationsver- 
hältnisse beobachtet. Zwischen Grad Br. und Grad Br. existiert 
eine flache Depression, die Süden durch den Steilabfall der Serra Roncador 
begrenzt ist. Letztere ist zwar kein eigentliches Gebirge (port. Serra), sondern eine 
ausgedehnte Hochfläche (Chapadäo oder Planalto), welche mit Steilborden gegen 
die Flußgebiete des und des Araguaia abfällt und ungefähr beim 10. 
Grad Br. eine Stromschnelle (Cachoeira Martins) Xingü bedingt. Ähnliche 
Hochflächen mit Steilrändern begleiten den oberen Pires als sog. Serra 
Cachimbo etwa bei Grad Br. und 54—55 Grad Andere liegen 
der Flüsse Iriri und Jarina. Eine weitere mit Steilbord zwingt den Xin- 
güstrom zwischen Grad Br. und Grad Br. einer großen Schleife. 

Die Vegetation der Nähe der Flüsse entspricht dem des Amazonas- 
Regenwaldes, die ausgedehnten Hochflächen (Planaltos) dagegen sind mit Cer- 
rado einem lockeren oder Busch bestanden. Daneben gibt auch 
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Übergänge zwischen Amazonaswald und Cerrado. Die Galeriewälder längs 
den Flüssen und Bächen Cerrado erscheinen vom Flugzeug aus wie Dendriten 
auf Schichtfugen von Sedimentgesteinen. Trotz diesen sehr beachtenswerten Leistun- 
gen der brasilianischen Geographen müssen immer noch gewaltige Flächen Zen- 
tralbrasilien als unerforscht bezeichnet werden. 


NOUVELLE CARTE BRESIL CENTRAL 


Pendant les dernieres Bresil central, jusqu’ä present tout fait inconnu, 
plusieurs expeditions scientifiques. Celles-ci ont enrichi carte cette immense 
region par nombreux traits nouveaux ont corrige meme temps beaucoup faites 
temps anterieurs. decrit ces changements comparant des cartes anciennes aux nouvelles. 


NUOVA CARTA GEOGRAFICA DEL BRASILE CENTRALE 
piü grandi parte del Brasile centrale erano finora sconosciute. Negli ultimi dieci anni sono 


state fatte delle grandi espedizioni queste regioni, quali hanno potuto rivedere carte geo 
grafiche ingrandire loro contenuto. 
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SANTO TOMAS CHICHICASTENANGO* 
Hans 


Mit Tafel 


Den Hauptgrund für einen Besuch von Santo Chichicastenango bildet 
sicher der große Markt, der jeweilen Donnerstag und Sonntag auf der Plaza 
unter den hohen Bäumen und auf den angrenzenden Straßen abgehalten wird. Ein- 
zelne Marktfahrer bieten ihre Ware richtigen Verkaufsständen an, andere aber 
haben ihre Früchte, Gemüse, und anderen Produkte vor sich auf dem Boden 
ausgebreitet und warten, ruhig dahinter sitzend, auf einen Käufer. Natürlich fehlen 
auch die Kochstellen nicht, die Indianer ihren mitgebrachten Proviant zuberei- 
ten oder die fliegenden Restaurants, sie ein einfaches Essen kaufen können. 

Der tarbenprächtige Eindruck wird erster Linie durch die Chichicaste- 
nango besonders schönen hervorgerufen. Der Maxeno trägt kurze 
schwarze Kniehosen, welche auf jeder Seite etwa eine Handlänge weit aufgeschlitzt 
sind. Auf den Seiten der Hosen sind farbig-schillernde Ornamente verschiedener 
Art aufgestickt. Festgehalten wird die kurze Hose mit einem etwa drei Meter lan- 
roten Band, das seiner ganzen Länge den Körper geschlungen wird und 
dessen Enden eingesteckt werden. Heute tragen die meisten Indios ein Hemd wie 
die Ladinos, aber ursprünglich war der Oberkörper nackt. Als Oberkleidung wird 
wieder eine kurze schwarze Jacke, die vorne offen ist, getragen. Sie ist, wie die 
Hosen, mit gestickten Verzierungen versehen. Rot, gelb und grün sind häufig gese- 
hene Farben; rot, das sich leuchtend vom schwarz abhebt, sticht stärksten her- 
vor. Die Farben und Ornamente besitzen alle eine bestimmte symbolische Bedeu- 
tung. ist die Sonnenscheibe, seltener ein blauer Blitz. Der Regen, der 
entscheidend für die Maisernte ist, wird durch eine violette Farbe symbolisiert, die 
nur von den Würdeträgern getragen wird. Wie die Abzeichen unseren Unifor- 
men, verraten die eingestickten Ornamente die Stellung des der india- 
nischen Als Kopfbedeckung wird, manchmal sogar unter dem auf 
spanische Einflüsse zurückgehenden weitrandigen Strohhut, ein roter ge- 
tragen, der ebenfalls vielfarbig bestickt und mit Quasten verziert ist. Als Fußbe- 
kleidung dienen den meisten Indianern offene Sandalen. Die Frauen tragen einen 
dunkelblauen Rock mit senkrechten weißen Streifen, verziert mit farbigen Bändern 
und einem langen Baumwollgürtel, der ihn festhält. Die Jacke der Frauen weist 
einen ganz anderen Schnitt als diejenige der Männer auf; Schnitt ist sie recht- 
eckig, etwa auf 120 Centimeter messend, mit einem Schlitz für den Hals ver- 
sehen und auf den Seiten zusammengenäht. Dieses Kleidungsstück, huipil ge- 
nannt, ist reich bestickt; rot herrscht auch hier vor, und wir finden ähnliche Muster 
und Ornamente wie bei der Männerkleidung. Huipils sind wegen ihrer prächtigen 
Farben besonders gesuchte Objekte, als Erinnerung mit nach Hause genommen 
werden. Frauen gehen meistens barfuß. Als Schmuck tragen sie vor allem schöne 
Unvollständig wäre die Beschreibung der Frauenkleidung, ohne das 
große erwähnen, welches sie zusammengeschlagen auf dem Kopf tragen. 
Wenn Lasten auf dem Kopf getragen werden, dient als Unterlage; häufiger je- 
doch wird wie ein Sack umgeschlungen. Die kleinen Kinder trägt die Frau 
diesem auf dem Rücken, aber auch das Gemüse, das sie auf dem Felde holt. 
Chichicastenango hat bis heute seine farbenfreudigen Trachten noch fast rein erhal- 
ten können. Ähnlich steht mit anderen abgelegenen und vom Verkehr wenig be- 
rührten Orten. aber schon seit langem der Verkehr hinkam, und die Ladi- 


* 


Aus dem demnächst Verlage Kümmerly Frey erscheinenden Werke: „La tierra del 
Quetzal Zentralamerika 
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Santo Kirche Chichicastenango, Guatemala. Auf der dritten der acht- 
zehn Stufen sieht man den «quemador», den Stein, auf welchem die India- 
ner ihr Opferfeuer entzünden, hierauf betend und die Räucherpfannen 


schwingend zum Kirchenportal empor steigen. 
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nobevölkerung zahlenmäßig stark geworden ist, sieht man länger weniger die 
alten Der Markt San Francisco Alto ist sich schon weniger far- 
big, weil hier die blaue Farbe zudem tragen dort die meisten Indianer 
stark ladinisierte Kleidung: blaue Hosen und moderne Gürtel aus Plastic, Hemden 
und die weitrandigen Strohhüte. ihrer Kombination von schwarz mit rot und 
zusätzlichen farbigen Stickereien ist die der und Maxenas eine der 
schönsten, die ich gesehen habe. 

Der Besuch des Marktes wird auch immer mit dem Besuch der Kirche ver- 
bunden. Hier entrollt sich nun ein derart fremdartiges Bild, daß man tatsächlich 
stundenlang verweilen kann, beobachtend und nachdenkend. Nirgendswo sonst er- 
hält man einen eindrücklichen Beweis dafür, wie lebendig das Alte noch ist, wie 
dürftig kulturellen und religiösen Belangen die Umwandlung Laufe der letz- 
ten Jahrhunderte sich vollzogen hat. Zugleich aber ist auch ein Beweis, wel- 
cher Anpassung und wie weitgehenden Konzessionen die katholische Kirche bei 
der Christianisierung der neuen Gebiete bereit war. Die Farbtafel zeigt uns den 
Treppenaufgang zur Hauptkirche von Santo Für Fremde und für Ladinos 
ist der Aufstieg zur Kirche über die achtzehn streng verboten; sie 
haben den Eingang durch das neben der Kirche angebaute Gebäude wählen und 
erreichen das Innere der Kirche durch eine Seitentüre, denn auf diesen 
zur christlichen Kirche spielt sich eindrucksvoller Weise ein gemischt primitiver- 
christlicher Kultus ab, welchem nur die Indios teilnehmen. Auf einem großen 
viereckigen Steinblock, dem quemador werden Feueropfer dargebracht. Offen- 
bar sind Fruchtbarkeitsriten, denn erster Linie werden Mais, Maisblätter und 
-stengel verbrannt. Schon einer der ersten spanischen Exploratoren schrieb über die 
Maya, bei ihnen der Mais eine derart zentrale Stellung einnehme, daß fast 
wie ein (sott betrachtet werde. kam der Wahrheit sehr nahe, denn der Mais 
nimmt der primitiven Religion die Stellung eines Gottes tatsächlich ein. Früh- 
Jahr, vor Beginn der sommerlichen Regenzeit, spielen die Bitten Regen, der 
den Mais gedeihen läßt, eine große Rolle. Schon alter Zeit war der Regengott 
der Religion der Maya eine Zentralfigur und noch heute versammeln sich die 
Indianer, wenn die Zeit der ersten Sommerregen (etwa Mitte Mai) naht, oft 
mehrere dauernden costumbres wie die großen Bittfeste und Prozessionen 
genannt werden. 

Räucherpfannen schwingend steigen die Indianer betend die zur 
Kirche empor; andere kehren aus dem Innern auf den Marktplatz zurück. Wir 
treten durch den Nebeneingang den Garten des Pfarrhauses und von dort durch 
die Seitentüre das Kirchenschiff. braucht einige Zeit, bis sich unsere Augen 
das Dunkel gewöhnt haben. Die Kirche ist ein einfacher, sehr langer einschifh- 
ger Bau, der nur spärlich durch Außenlicht, das durch wenige Fenster einfällt, 
erleuchtet wird. Durch die Haupttüre betreten die Indios die Kirche, schlagen das 
Kreuz und knien nieder. Sie bringen Kerzen mit, Blumen, Feldfrüchte, Tiere und 
anderes mehr, das sie segnen lassen wollen. Der ganze vordere Teil des Kirchen- 
schiffes ist nicht bestuhlt. Erst der Chor, dem man über zwei Stufen emporsteigt, 
enthält einige Reihen Betstühle und den Wänden entlang ein paar alte, verstaubte 
Altäre. Der Boden ist, wie dies hier auch Wohnhäusern üblich ist, mit Kiefern- 
nadeln dicht bestreut. ganzen sind längs der Mittelachse auf Bret- 
tern, welche Boden liegen, Kerzen eingesteckt, sodaß sich eine Lichterstraße von 
der Türe bis zum Chor hinzieht. Jeder Neueintretende fügt eine oder mehrere 
Kerzen zu, sodaß den ganzen Tag hindurch Innern der Kirche dieses ruhige 
Licht das Dunkel etwas erhellt. Der Indio, meist von seiner Frau begleitet, die 
Rückentuch das Kleine mit sich trägt, wird schon auf der Treppe von indianischen 
Kirchendienern, die fast wie eine Art Hilfspriester funktionieren, abgeholt und 
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durch die Kirche geleitet. Der ganze Kirchgang spielt sich durchaus individua- 
listischer Art ab, die ausgesprochen primitive Züge trägt und stärksten Gegen- 
satz dem auf der Gemeinde aufbauenden christlichen Gottesdienst steht. Dies 
wurde mir einprägsamsten gezeigt, als elf Uhr einige Ladinos aus dem 
Dorfe ebenfalls durch den Nebeneingang wie wir Fremden zur Messe ka- 
men. sitzen nun etwa sechs Männer den Betstühlen beisammen und vorne 
zelebriert der Priester für sie die Mlesse. Unterdessen knien die Indianer vor den 
Kerzen gehen dann von Altarbild verharren manch- 
mal stillen oder auch laut gesprochenen Gebet kniend für lange Zeit. Die 
beiden Welten, die des Indio und die des Ladino, haben sich auch unter dem Dache 
der Kirche nur einer äußerlichen Form gefunden, und Wahrheit leben 
sie auch hier ruhig aneinander vorbei. Ich sitze wohl stundenlang versunken der 
Kirche und höre den Indianern zu, wie sie beten. ich kein Wort ihrer 
Sprache verstehe, glaube ich fast alles begreifen, denn mit eindrücklichen Ge- 
bärden, mit bittender und ausgestreckten Händen flehen sie den Segen. 
Sie streuen Blumen aus, sie legen Maiskörner hin und nachdem sie den Segen 
empfangen haben, sie das Mitgebrachte wieder ihre farbigen 
nach Hause tragen. 

Die religiöse Welt des Indianers lebt aber nicht nur unter dem Dache der Kir- 
che. Für ihn ist das ganze Leben, das Werden seiner Anbaupflanzen und seiner 
Haustiere, Sonnenschein und Regen ein Mysterium. Über das religiöse und soziale 
Indianerdörfern besitzen wir heute eingehende, wohl dokumentierte Ab- 
handlungen (zum Beispiel Charles The Social and Religious Life 
Village »). Diese Arbeiten zeigen jenem, der sich eingehender mit die- 
sen Fragen befassen will, wie das Alte heute noch weiterlebt. Auf einer kurzen 
Reise bleibt für solche eingehenden Studien keine Zeit. gibt aber doch genügend 
die Stimmungen einzufangen und damit den Hintergrund 
auf welchem später die nüchternen wissenschaftlichen Abhandlungen Leben 
annehmen. Eine solche Gelegenheit bot sich noch gleichen Nachmittag, als ich 
durch Maisfelder und kleinen Gehöften vorbei einen Spaziergang einem 
nahen, mit Kiefernwald bestandenen Hügel machte. Schon der Gang sich war 
schön und beruhigend. Das Dorf mit seinem regen Marktleben, das mystische 
Dunkel der Kirche mit seinen zwei lagen jetzt hinter mir. Ein ange- 
nehm kühlender Wind rauschte durch die Bäume, als ich die Höhe des Hügels er- 
reicht hatte. Hier lag einer der zahlreichen indianischen Gebetsplätze. Eine große 
Maya-Skulptur nimmt die zentrale Stelle ein. Der Kopf, roh aus dem Stein gehau- 
en, mit wulstigen Lippen und prägnantem Ausdruck ist überlebensgroß. Der Kör- 
per, den kleineren der Skulptur bildend, ist mit Ausnahme der gekreuzten 
Hände nicht weiter bearbeitet. Von dieser Figur geht ein mehrere Meter Durch- 
messer aufweisender Halbkreis von Steinen aus, welchem zwölf Kreuze die 
Apostel versinnbildlichen sollen. ist eine merkwürdige Kombination von 
altem Götterkult und christlichen Konzessionen, bei der aber das ursprünglich In- 
dianische absolut vorherrscht. Hier sich die Indianer meist nachts ihren 
eigenen Kulthandlungen mit ihren Medizinmännern. Jetzt Tage ist alles still. 
Die Abendsonne fällt durch die Bäume, der Wind rauscht; liegt eine ganz eigen- 
artige Stimmung über dem Gebetsplatz. Etwas verkohltes Holz und weiße Asche, 
einige grüne Blätter und rote Früchte sind von den Opferhandlungen noch zurück- 


SANTO TOMAS CHICHICASTENANGO 
Dans texte, extrait d’un livre fin chez Kümmerly Frey: „La 


village indien Santo Chichicastenango, Guatemala. 
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SANTO TOMAS CHICHICASTENANGO 


questa bozza testo per „La Tierra del Quetzal Zentralamerika che 
apparira verso fine per tipi della Casa Editrice Kümmerly Frey, vien (descritto 
della gente mercato alla chiesa) Santo Chichicastenango nel Guatemala. 


DIE CANADISCHEN PRÄRIEPROVINZEN 
INDUSTRIELLEN UMBRUCH 


ERNST WINKLER 


Mit Tafel und Abbildungen 


Die sogenannten drei Prärieprovinzen von Canada: Manitoba (Man.), Saskatchewan (Sask.) und 
Alberta (Alta.) galten bisher als der Getreidespeicher dieses Staates und darüber hinaus als eine der 
größten und bedeutendsten Kornkammern der Erde überhaupt. Und zweifellos werden sie diesen 
Ruf auch der nächsten Zukunft verteidigen wissen. Allein den letzten Jahren spielten sich 
dieser ausgesprochensten Agrarregion Canadas (und vielleicht des ganzen Erdteils) Ereignisse ab, 
die sie über kurz oder lang zum Gebiet nicht weniger wichtiger Industrien machen werden. Damit 
wird auch ihr Gesicht mutmaßlich bemerkenswerte Umformungen erfahren. Den 
Zuge befindlichen Umbruch verfolgen, dürfte daher auch für die Geographie von Interesse sein. 
soll deshalb folgenden versucht werden, hierzu einen Beitrag leisten. 


„BROAD HORIZONS 


Den landschaftlichen Grundzug der nahezu Millionen km? (Manitoba 652 218, 
Saskatchewan 651 876, Alberta 661 161 großen (also einen Fünftel der Fläche 
Canadas umfassenden) Prärieregion zeichnet der Wechsel weiter, welliger bis fla- 
cher Plateaus und Ebenen und zahlreicher tief sie eingeschnittener breiter Täler, 
deren ganzen gering erscheinende «Reliefenergie» dem Gebiet die Namen 
Great Plains Interior Plains oder Lowlands eingetragen hat. Diese Namen 
spielen auf eine Einheitlichkeit an, welche den Provinzen keineswegs eignet, zumal 
auch nur ein relativ kleiner Bereich, kaum ein Drittel der Gesamtfläche, von der 
Vegetation eingenommen ist, die ihre Flachheit besonders betonen vermöchte: 
von Steppe, vielmehr Wälder und Parklandschaften den Hauptteil des Mittel- 
westens beanspruchen. Die Prärien, dieses «great inland empire» stellen eine kaum 
weniger mannigfaltige Großlandschaft Canadas dar als dessen übrige Hauptge- 
und diese igenschaft findet der Disposition, der Eignung 
für menschliche Besiedlung und Nutzung ein Korrelat, das bisher nur teilweise ge- 
werte wurde. Denn der Mittelwesten ist nicht nur wie bisher vor allem beur- 
teilt wurde ein klimatisch wie pedologisch und geomorphologisch bemerkenswert 
gut disponierter Agrarraum: besitzt nicht allein weithin 
Schwarz- und Braunerden vorzügliche und dank der vorwiegenden Flachheit des 
(seländes leicht pflügbare Nährgründe und ein zwar herbes, trockenes, aber 
ganzen genügend (und jahreszeitlich gut verteilte) Niederschläge (Sommerregen) 
empfangendes Klima. Der Untergrund repräsentiert, wie sich immer mehr heraus- 


Allein hinsichtlich der Gliederung ließen sich gestützt auf die starke Durch- 
talung der Prärie-„Tatel“ und die dadurch bedingte von Hydrogra- 
phie, Regionalklimatologie und Vegetation zahlreiche „Naturlandschaftsindividuen“ verschiedener 
Größenordnung die 1000 von der Größe eines mittleren Schweizer Kantons (2000 
von der Größe einer mittleren Schweizer Tallandschaft (200 km?) sondern, die trotz ihrer 
Analogie zweifellos ebenso viele Eigentümlichkeiten aufweisen. Auch ein flüchtiger Blick 
wie dem Verfasser mit seinem Freund Prof. Dr. 1948 verschiedenen Gegenden 
der Prärieprovinzen: Winnipeg, Regina, Edmonton, Peace River Gebiet und 
Calgary innerhalb von etwa Wochen intensiver Fahrten vergönnt war vermag von der hohen 
Variabilität der der Regel als eintönig geschilderten Prärienregion überzeugen. 
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Lethbridge, Südalberta. Blick auf die Hochprärie, der, mittelst bedeutender Bewässe- 


rung, die Stadt Lethbridge als Standort von Müllereien und sich entwickeln 
konnte. Photo Canadian Pacific Railway. 


stellt, auch eine mannigfacher Mineralschätze, die die Prärien zum Stand- 
raum nationalpolisch bedeutsamster 
und damit künftiger Industrien stempeln. Dies alles zusammengenommen läßt ver- 
stehen, daß sein impulsreiches Prärie Panorama mit den Worten 
einleiten konnte prairie horizon broad horizon. Clear skies and great 
expanses unobstructed view have acustomed the Westerner large perspec- 
tive. the limits his own acres, his lands and 
tarther yet exercise some imagination sees the whole world Die 
Symbolik dieser Sätze umreißt keineswegs nur die weiten Horizonte der Prärien- 
sie betont auch die Tatsache, daß und landschaftliche 
Substanz von jeher eine großzügige Lebensauffassung, das Bewußtsein, einen großen 
Job» diesem Lande der unabsehbaren und reichen Räume machen können, 
Alenschen geweckt und wach gehalten haben, das der breiten Natur des 
ebenso prägnantem Ausdruck gelangt wie seinen Aktionen, die 
desto werden. 

der und Canadas spielten die heutigen Präriepro- 
vinzen allerdings lange nur die Rolle eines Durchzugsgebietes nach den aussichtsvoller erscheinenden 
des Westens und zur Pazifikküste, und bis ins 19. Jahrhundert hinein begnüg 
ten sıch die Machthaber Lande zur Hauptsache damit, diese Gebiete durch zahlreiche Forts gegen 
die halbnomadischen, teldbauenden, teils jagenden und fischenden Prärieindianer sichern. 
Politisch Beschlag genommen war die Region freilich schon 17. Jahrhundert, seitdem der 
englische König, Karl 1670 alles Land westlich der Hudsonbai der „Company 


England into Bay (HBC)* überantwortet hatte. Doch blieb die nach dem 
ersten Gouverneur, Prinz Rupertsland genannte Region bis zum Zeitpunkt ihres Verkaufs die 


4 | 
31 


Regierung (1869), gut wie als Pelzquelle genutzter Kolonialbereich, 
wenn auch inzwischen mehrfache Versuche gemacht worden waren, aus dem Land der unermeßlichen 
Wälder, Steppen und Halbwüsten, der Indianer, Büffel, Elche, Wapitis, Bären und Biber, der kurzen 
Sommer und harten, langen, schneesturmdurchbrausten Winter ein Siedlungsland machen. Die 
beiden historischen Daten waren der Kolonisationsversuch des schottischen Lords Red 
River der anfänglich scheiterte, jedoch die dazu das von 
worbene Land zurückzukaufen und selbst die Ansiedlung von Kolonisten die Hand nehmen, 
während sie vordem deren schärtste Gegnerin gewesen war sodann die ebenso berühmte wie 
berüchtigte Expedition Palliser 1857, die Auftrag der britischen Regierung die agrarischen 
Möglichkeiten des Prärienlandes erforschen hatte und zum Schluß kam, daß für eine land- 
wirtschaftliche Besiedlung ungeeignet (unfit) Gleichzeitige analoge Gutachten von Dawson, 
u.a. hinderten indes die Regierung nicht aller Ländereien von der und 
Versuch der Erschließung, Ostcanada das Land damals bereits vergeben war. 
Damit und vor allem durch die Schaffung einer ersten Prärienprovinz im Jahre 1870, der (im Ver 
mit heute freilich wesentlich kleineren) Provinz Manitoba, sowie der ihrer Regierung unter- 
stellten aus dem Rest des Nordwestterritoriums gebildeten vier Distrikte Assiniboia, Saskatchewan, 
Alberta und Athabasca war die Entwicklung der Prärie eingeleitet. zeigte sich bald, daß die 
getroffenen für das ganze Land von entschiedenem Vorteil waren. Immerhin machte 
trotz des 1872 nach dem Muster der USA erlassene Heimstädtengesetzes (Homestead Law), das dem 
Einwanderer erhebliche Vorteile gewährte, sowie der Landesvermessung nach dem 
die Besiedlung folgenden Jahrzehnt nur wenige Fortschritte. Einerseits erkannten die Kolonisten 
die agrarıschen Vorteile der Prärie nicht, andrerseits fehlten damals mangels geeigneter Verkehrs- 
wege und auch noch die Absatzmöglichkeiten. Den ersten Aufschwung veranlalste 
die Niederlassung osteuropäischer (rußlanddeutscher) Menoniten Gebiete von Winnipeg ums Jahr 
1874 und der Bau der Canadian Pacific Railway die den Mittelwesten verkehrstech- 
nisch aufschloß. Während die Mennoniten als mit der Produktivität und Eigenart der Steppe ver 
traute Bauern die Pioniere der der Prärien und ihrer allmählichen Besiedlung wurden, 
indem ihre erfolgreichen Anbauversuche in der Folge weitere Ackerbauer aus aller Herren Länder, 
aus Ostcanada, Mittel-, West-, Ost- und Nordeuropa anlockten, wirkte die Bahn als eigentliche 
„Conditio sine qua der Erschließung überhaupt und als „Verstärkerin insofern mit ihr 
wohl der Siedlerzustrom gesteigert als namentlich nun auch die Produktion der neuen Agrargebiete 
nutzbringend gelenkt werden konnte. Wenn dennoch die Besiedlung der Prärien erst nach 1900 
schnelleres Rollen kam, die Bevölkerung damals erst rund der 
schaft Canadas erreicht hatte, während sie 1871 freilich erst rund 25000 (0,7% der Gesamtbe- 
völkerung des Landes) zählte, wohl erster Linie, auch bis dahin noch zahlreiche 
schwierigkeiten wie Rodung weiter Gebiete, oftmalige Ernteeinbußen, geringe Bahndichte, Ab- 
satzhemmnisse, Mangel Arbeitskräften usw. überwinden waren. die Jahrhundertwende 
stand jedoch fest, dafs die Prärien Canadas ein Zukunftsland erster Ordnung seien. Offizielle Pro 
pagandaführer, Presse und Schriften sprachen damals schon von der „zukünftigen Kornkammer des 
Britischen Weltreiches “, von einem Gebiete, das, nach des Parlamentariers Sir R. Cartwright Mei 
nung „Raum für eine Bevölkerung von mindestens Mill. habe. wurde keineswegs 
allein nur auf die ackerbaulichen Werte des abgestellt. Die zeitgenössischen Quellen 
weisen auch darauf hin, dort „die schönsten Wälder der Welt, unerschöpfliche Quellen von 
Eisen und Kohlen, Gold und Silber... prächtige Weiden und unbegrenzte Mengen natürlichen 
Heues lägen, die feinsten von Tieren, Pferden, Rindern und Schafen hervorzubringen 
Die Regierung denn auch solchen Urteilen und Prognosen dadurch Rechnung, daß 1905 
zwei weitere Provinzen: Saskatchewan und Alberta, schuf und 1912 Manitoba bis zum Breiten 
grad (von 190 966 auf gut 650 000 km?) erweiterte, womit die Mitte Canadas auch territorialpoli 
tisch konsolidiert war. 


Die zweite bedeutungsvolle Aera der Prärien, die Aera als Weizenland hatte 
damit begonnen. 
„WHEAT IS KING WHEAT HAS BEEN KING“ 


1880 belief sich die Weizenanbaufiäche der Prärieprovinzen auf rund 


57000 acres acre 0,4047 ha), auf der insgesamt 1,1 Mio bushels Weizen 
bushel 27,22 kg) geerntet wurden. Beginn des 20. Jahrhunderts, 1901, 


war die Anbaufläche auf acres, der Ertrag auf 63,3 Mio bushels ange- 
stiegen und der Folge fand eine weitere Erweiterung des Weizenareals statt, das 
1921: 591 000; 1931: und 1948: 045 000 acres betrug. Die ent- 
sprechenden Erträge bezifterten sich auf 293,4 Mio bushels Jahre 1921, 286,0 
Mio 1931 und 520 Mio bushels Jahre Diese Erträge, die nicht den 
Höchststand bezeichnen (1928: 560 bushels), entsprachen seit etwa 1910 zwi- 
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schen und der Produktion, woraus die hervorragende 
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Skizze der der canadischen Prärieprovinzen 1950. 
(vorwiegend) Wälder, agrarisches Nutzland 31: 1900, 32: 1926, 33: 1950(51), wich- 
42: 1926, 43: 1951, Erdölfelder (schwarz: Stand 1925, weiß: 1950), Erdgasfelder, Kohle, 
Gold, Kupfer-Gold-Zink (Nickel), Salze, Uran, Staatsgrenze, Provinzgrenzen, 
bestehende Pipelines, Bau befindliche Pipeline (Trans-Mountain Pipeline), Eisenbahnen, 
ALCAN: Alaska Higway (1942), Dawson Creek, Fort McMurray, Prince 
Flin Flon, The Pas, Churchill, Calgary, Lethbridge, Medicine Hat, 
Moose Jaw, Brandon. St. St. Boniface, Lake. Nach Canada Book. 


Stellung der Prärieprovinzen ersichtlich wird, die den größten Teil des auf bis 
canadischen Anteils Welthandel trugen. Anfänglich be- 
schränkte sich die Hauptproduktion auf Manitoba, das noch die Wende des 19. 
Jahrhunderts über des westcanadischen Weizens lieferte. Schon 1908 über- 
flügelte jedoch Saskatchewan die Nachbarprovinz und vermochte seitdem, dank ihren 
ausgezeichneten Anbaubedingungen, ihren halten. Mit dem Jahre 1917 
rückte Alberta zweite Stelle unter den mittelwestlichen Provinzen, und sie be- 
hielt sie auch der Folge bei. Wenn bei dieser Schwergewichtsverlagerung von 
nach auch erster Linie die südlichen Gebiete der Provinzen, der sogenannte 
eigentliche fertile belt, Kultur genommen wurden, was sowohl den pedologischen 
als entsprach (nur Süden fand sich Land, 
während die Mitte und der Norden Waldland darstellen), fand doch Laufe 
der letzten Jahrzehnte (namentlich gegen die Jahrhundertmitte hin) auch eine 
Ausbreitung des Weizen- und Kulturlandes nach insbesondere nach statt. 
Dabei erlebte vor allem die Gegend des mittlern und obern Peace River Zuge 
der Agrarisierung des Mittelwestens eine bemerkenswerte Blüte durch Pioniere 
aus Ost- und Nordeuropa. 

Der hauptsächlich der günstigen Konjunktur ersten Weltkrieg verdan- 
kende Aufschwung der Weizenproduktion blieb jedoch nicht ohne 
abgesehen davon, daß viel Boden mit Weizen bestellt wurde, der hiefür un- 
geeignet war, traten, namentlich den dreißiger Jahren, aber auch schon vorher 
(z. 1924 und 1929), Dürrekatastrophen auf, die die Weizenerträge stark zurück- 
gehen ließen. Schlimmer wohl als diese Naturrisiken, die der Folge wenigstens 
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teilweise durch umfangreiche (gegenwärtig gegen 900 000 acres, ca. 350 000 
erfassende) Irrigationsanlagen eliminiert werden konnten, wirkte sich die allmäh- 
lich Ungunsten Canadas verlaufende Weltmarktsituation aus. Sie führte schon 
1930 katastrophalen Preisstürzen und drohte die Prärien als Weizenland 
Frage stellen. Obgleich der zweite Weltkrieg einen kurzen Neuaufschwung 
brachte, scheint die einstmalige Blüte endgültig vorbei sein. Das kommt schon 
einer Skizze der Situation der Prärien 1944 von V.C. zum 
first world war went far turn the Prairies into wheat granary. this war 
the big demand has been for bacon, cheese, eggs, beef and lamb, vegetables and dried 
milk. From 1940 1943 Prairie farmers cut wheat acreage from 750 900 
The «expert» always that growing wheat year after 
year was that what the Prairies needed was more more 
mixed farming 


dieser zuletzt genannten Wirtschaftsform, der Mischfarm, scheint denn auch 
naher Zukunft ein Ausweg der Prärieprovinzen aus den den letzten Jahrzehn- 
ten immer wieder auftauchenden Schwierigkeiten gegeben sein, dies umsomehr, 
als man damit bis einem gewissen Grade auch das drohende Gespenst der Soil 
Erosion bannen können hofit, das freilich ebensosehr durch einseitige Viehzucht 
wie durch den Getreidebau heraufbeschworen wurde. Der Weizenbau war übri- 
gen von den Anfängen der Inkulturnahme der Prärien keineswegs der alleinige 
Landwirtschaftszweig gewesen. Wenn auch der Weizen stets mehr als die 


des umgebrochenen Ackerlandes das noch jetzt noch kaum einen Drittel der nutz- 
baren rund Mio Ackerlandes der Prärien ausmacht beanspruchte, hat- 


ten sich Hafer, Gerste, Roggen, Buchweizen und Lein, sowie geringerem Maße 
auch Mais, Soya und Gemüse Laufe der neueren Zeit doch gleichfalls bemer- 
kenswerte Areale erobert. Dann war mit dem zumeist auch der Rancher, 
der Viehzüchter eingewandert, der teilweise sogar noch vor diesem die natürlichen 
weiten Grasfluren der von ungeheuern Herden von Büffeln und anderem Wild be- 
lebten eigentlichen Prärien besetzte und aus ihnen Viehweiden pastures» und 
Ranchen machte. Und auch die Viehbestände der Prärienprovinzen wuchsen 
bemerkenswerten Zahlen an, daß von diesen ebensogut hätte von 
Viehzuchtprovinzen gesprochen werden können wie von Getreidekammern. Hatten 
die Wende des 19. Jahrhunderts die Anteile der Rinder canadischen Gesamt- 
bestande kaum betragen, stiegen sie bis 1951 bei einem Bestande von 
3509000 Köpfen nahezu während allerdings die Zahl der Pferde (1910: 
000, 1951: 695 000), der Schweine (1910: 1315 Mio, 1951: 1802 Mio) und 
der übrigen Viehgruppen anteilmäßig darunter blieb. (Dabei mutet der andauernd 
geringe Bestand Schafen Blick auf die vorwiegend trocken-kühlen Klima- 
verhältnisse besonders merkwürdig an.) der Regel ließ sich der Viehzüchter 
vorwiegend den aridern Regionen der Prärie, den für den Ackerbauer infolge 
ihrer stärkern Reliefenergie zum vornherein weniger geeigneten Hochprärien- und 
Flußlandschaften, also vor allem der Prärienprovinzen nieder. Die beiden 
Wirtschaftszweige: Weizenbau und Viehzucht existierten mithin von Anfang 
mehr oder weniger räumlich getrennt voneinander, daß Kollisionen kaum auf- 
traten, wenn auch immer die vorwaltete, den Viehbetrieb den Farmen, 
den Ackerbautrieben einzugliedern. Das scheint insbesondere der Gegenwart 
mehr und mehr Erfolgen führen. ganzen gesehen hatte das Schlagwort 
wheat king schon immer nur relative Geltung für die Prärienprovinzen, wie- 
wohl Recht hat, wenn betont: prosperity the region has .al- 
ways depended the and price this most valuable all grains grown 
temperate climates Ändrerseits macht doch mit gleicher Bestimmtheit auf- 
merksam: dominant position wheat export commodity the West 
makes for badly balanced and unstable economy. Income from wheat highly 
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Die Schweizertarm „Richenberger bei nahe Regina, Südsaskatchewan. Siedlungszentrum in- 
mitten rund 500 acres vorwiegenden Weizenlandes mit Wohnhaus, Wassertank, Gerätehaus (Mitte), 
Ställen und Kornscheunen, als Symbol der „bisherigen“ 


variable; grades and world prices are frequent and drastic changes. 
the same time the wheat costs are relatifely would there- 
tore seem that greater diversification farming the prairies necessity 
Auf diese Notwendigkeit hatten übrigen keineswegs nur einsichtsvolle Fach- 


leute hingewiesen. Die Tatsache, zwischen i936 und 1946 ein Rückgang so- 
wohl der von 2416000 auf als auch der Farmen 
1951: knapp 250 000), bedeutete einen Fingerzeig für Regierungen 
wie Bevölkerung selbst, der klar genug die erwartende Zukunftsentwicklung bei 
einseitiger Landwirtschaft beleuchtete Und läßt auch Urteile guter ausländi- 
scher Kenner wie etwa verstehen, der 1950 wohl erster Linie aus 
der Abnahme der Gresamtbevölkerung und aus dem speziellen Rückgang der (auf 


» 

die der Farmen infolge der zunehmenden Mechanisierung zurückge- 
tührten) folgerte, die Prärien hätten heute bereits den Höhe- 
punkt ihrer Entwicklung überschritten 

Dies Urteil erscheint nun allerdings bereits heute nach zwei Jahren revi- 
Nicht nur hat seit 1946 bereits wieder (mit Ausnahme von Saskatche- 
wan, das seither eine weitere Abnahme der Einwohnerschaft von 833 000 auf 
eine aufsteigende Bevölkerungsentwicklung eingesetzt; nicht 
nur verzeichnet auch der Weizenmarkt eine eher positive hat sich 
vielmehr Zuge der geologischen Detaildurchforschung die Region mehr und 


Doch bleibt nicht minder auch die beachtenswert: mixed the 
Prairies today dependent world markets wheat farming ever was!“ 


Dieser offenbar fortdauernde und sich siedlungsgeographisch starker Wüstungsbildung mani- 
testierende Farm-Rückgang ist „natürlich differenzierter motivieren als nur durch die prekäre 
des Weizens. Mechanisierung und „Industrialisierung“ der Landwirtschaft deren 
Betriebsleiter zumeist längst mehr als Bauern sind, weshalb denn auch der Canadier 
der Regel die Landwirtschaft als bezeichnet sowie Industrialisierung des Landes 
überhaupt und damit Zusammenhang stehende soziale und sozialpolitische Umschichtungen usw. 
bedeuten nicht weniger Hintergründe, jedoch sehr schwer fällt, eine Priorität 
der 
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Erdgasflamme Leduc (Alberta) 


Mit dem gelangen große Mengen Erdgas die Oberfläche. Ein Teil desselben 
wird einer Rohrleitung nach dem benachbarten Edmonton transportiert. Doch 
große Mengen werden Ort und Stelle nutzlos verbrannt. Mächtige Feuerfontänen 
zaubern, vor allem bei Nacht, prächtige Lichteffekte. Doch der beigemengte Ruß ver- 
schmutzt die Umgebung und verdrängt den Weizenbau. 
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Flin Flon, eine der jüngsten Minenstädte des canadischen Nordens. Blick auf das seit etwa 1930 

bestehende Bergbauzentrum. Vorn Häuser von Minenarbeitern, Hintergrund der Eingang 

zum 1300 tiefen Hauptschacht, rechts Schmelzwerk, Mitte lutheranische Kirche, deren Unterbau 

geschäftlichen Zwecken dient. Zwischen Kirche und Schachteingang die der hundert Treppen“. 
Photo 


mehr als eine von erwiesen, die einen erneuten 
schwung freilich ganz anderer Richtung und mit andern Vorzeichen erhoffen 
läßt. Und bereits schon sprechen die Zeitungen von einem Erdölboom Canada, 
Alberta, der die sensationellsten Vorgänge der Vergangenheit der 
der benachbarten Vereinigten Staaten freilich ohne jeden krimina- 
listischen Einschlag Erinnerung bringt» dürfte wohl 
Verlauf der nächsten Jahre nicht nur die Versorgungslage Canadas mit Mineral- 
ölprodukten von auf ändern und den jährlichen welchen Canada 
die Ölindustrie der Vereinigten Staaten entrichten hat, gewaltig vermindern», 
sondern zusammen mit der aufblühenden ganzen die Wirt- 
schaftsstruktur der Prärienprovinzen bemerkenswert wandeln. 


Daß Westcanada abbaubare Öl-(und Gas-)felder liegen, abgesehen davon, 
daß daneben, namentlich ihren dem canadischen Schild angehörigen nördlichen 
auch andere mineralische Reichtümer erwarten sind war schon seit 


längerer Zeit bekannt. Bereits 1914 hatten Prospektoren Turner Vallev, süd- 
westlich der Fußhügelstadt Calgary Erdgasquellen entdeckt und daraufhin erste 
Bohrungen erwirkt, die der Folge auch auf Petrol fündig wurden. Damit war 
der Auftakt Canadas Erdölindustrie gegeben. Und wenn auch noch über dreißig 
Jahre verfließen mußten, bis endlich Mengen erschlossen wurden, blieb 
seitdem die intensive Suche nicht mehr stecken. Der große Schlag gelang 1947/48 
mit der Entwicklung der Erdölfelder bei Leduc und Redwater Umkreis von Ed- 
monton, der Hauptstadt von Alberta. Dort wurde devonischen Kalken 
großen Mengen gefunden, daß die Produktion, 1922 erst 14796 Faß 

Barrel 163.56 1940 8495 207 Faß und 1947 Faß betragend, 
den tolgenden Jahren auf 20, und Mio anstieg. Die gewonne- 


nen Naturgasmengen betrugen 1950: rund 59,9 Mio und 1951: Mio Kubikfuß. 
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Canada, das vor 1947 seinen nur zum kleinsten Teile aus eigenen 
(Juellen decken vermochte, gewann damit plötzlich einen Kraftstoff, der weit- 
gehend vom Ausland und insbesondere von den USA unabhängig machen wird. 
Schon 1948 erreichte die Selbstversorgungsrate Sie hat sich seither, bei einem 
wachsenden Petrolbedarf, der seit 1951 110 Mio Faß ausmachte, weiter ge- 
steigert, und wird erwartet, daß das Land über kurz oder lang hinsichtlich seines 
Ölkonsums autark sein werde. Die den letzten Jahren gemachten erfolgreichen 
Neubohrungen haben hiefür berechtigte Hoffnungen erweckt. Allein 1950 wurden 
die Petrolgesellschaften auf neuen Feldern mit 153 Quellen, 1951 sogar auf 
Feldern mit 780 Quellen fündig. Dabei erweitert sich der Umkreis der Bohrungen 
und Neuentdeckungen ständig und hat bereits die Provinzgrenze bei Lloydminster 
(Maidstone, Sask) überschritten, daß auch Saskatchewan den Bereich der 
Ölprospektion geraten ist und erhebliche Aspirationen aut eine künftige Petrolge- 


Die Frage einer Intensivierung der Eigenversorgung ist damit kein Problem der Rohölgewin- 
nung mehr, sondern wesentlich nur noch ein solches der Kapazität der und der Ver- 
teilung durch Auch dieses Problem ist inzwischen bereits einem nicht geringen Teil 
gelöst worden, nachdem 1951 die Rohrleitung von Edmonton nach Superior den Obern See 
fertiggestellt war und bald eine solche nach Vancouver errichtet sein wird. Die erstere ist 1795 lang, 
hat eine Kapazität von maximal pro soll jedoch mittelst Pumpen und Vergröße- 
rung der Oeltanks Superior und Sarnia und durch vermehrten Einsatz von auf 
Faß werden. Ihr Bau kostete ca. Mill. Dollars. Die Bau befindliche Pipeline von 
Edmonton nach Vancouver wird über den Yellowhead Paß entlang der Canadian National Railway 
führen und nach ihrer Fertigstellung 1954 täglich Fals Rohöl Werte 164 Mill. Dollar 
nach Vancouver leiten. Diese wird 1200 lang sein und etwa 
Mill. Dollar kosten. Rahmen dieser Bauten sind ferner Gasleitungen den gleichen Richtungen 
geplant und eine Reihe von Raffınerien Bereiche der wichtigsten Felder selbst, namentlich 
Edmonton, Calgary, und den Endpunkten der Pipelines betonen schon jetzt den 
Willen der Canadier, die kostbare zum eigenen Nutzen verwenden. Dabei ist aller- 
dings festzuhalten, daß zwischen und der Oeltelder Alberta von Gesellschaften gepachtet 
sind, die amerikanischen Petrolkonzernen „nahestehen ist die bedeutendste canadische Kom- 
panie, die Imperial Oil Company Canada, eine der Standard Oil Co. New 
und kontrolliert vorläufig über die Hälfte der Landesproduktion. Nur etwa derselben ent- 
somit auf Firmen mehr oder weniger rein canadıscher Provenienz. Daß ernstlich mit einer 
konsequenten positiven Entwicklung der Oelproduktion gerechnet wird, belegen die Investitionen, 
die zwischen 1946 bis 1949 rund 130 Mill. Dollars schon für 1950 auf den gleichen Betrag 
gresteigert wurden und den kommenden Jahren wohl noch größere Summen annehmen werden. 

Wenn nun einstweilen die bestehenden westcanadischen Oelteder vorherrschend den Bedarf der 
Prärieprovinzen decken und die Verteilung aut größere canadische Gebiete noch erster Linie 
eine Aufgabe der Zukunft ist doch die Zeit unschwer abzusehen, Canada als gleich 
Partner der USA auftreten, vermutlich ihnen zusammen den Bedarf 
wird. ist anzunehmen, die Ortsprovinzen Canadas nach wie vor, auch mit teil 
weiser Versorgung durch den aus dem benachbarten Auslande importieren 
werden, während die Provinz Alberta ihren Überschuß mindestens teilweise den angrenzenden 
Staaten der USA absetzen kann. 


„THEIR WORK MINES AND 


«For reasons already stated agriculture overshadows all other industries 
the Prairie Provinces whole. West young; its population small, and 
distances are great. Under such manufacturing any large scale 
for power distribution and transportation are costly. the same time 
local markets are limited. the other hand, these provinces have ample natural 
resources for extensive industrial development. have coal, natural gas 
abundance along with resources oil and water power. What more, 
have great varıety minerals, large quantities, and extensive timber resour- 
ces. Finally they have plenty raw materials for industrial growth through the 
processing vegetable and animal diesen lapidaren Sätzen hat 
weshalb bis heute der Weizenbau, «the fun- 
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der und Industrie- 
gebiete der Prärie 
(Alberta) 1950: 

Petrolfelder, Erdgastelder, 
lenlager, Nahrungsmittelindu- 
strien, Metallindustrien, Bau- 
bahnen, Provinzgrenzen, 


Kohlen produzierten die Prä- 
(Saskatchewan, Al- 
berta) 1951 mit 9,98 Mio (1950: 
10,3) nahezu 53% der 
schen Erzeugung. Nach Canad. 
Mining Journal 1952, 

1951 stellten die Prärieprovinzen 
Wert von 118,8 gut 
99%, der canadischen Produktion: 
Daran beteiligten sich die Felder 
von Redwater (23,2 Mio. 
undLeduc- Woodbend (13,7 Mio.) 
zusammen allein mit gut 77% 
der Produktion Albertas und mit 
über der gesamtcanadischen 
Erzeugung, währe die nächst- 
Golden Spike, Joseph Lake, Stett- 
ler, u.a.) dahinteı 


damental, the main industry des Mittelwestens war und blieb, hat aber zugleich 
gezeigt, welch eindeutige, wirkkräftige Impulse einer erfolgreichen Industrialisie- 
rung seiner Natur latent vorhanden sind. Daß die Industrialisierung bereits 
begonnen hat, haben die knappen Hinweise auf den Zuge befindlichen Ölboom 
Westen der Provinzen anzudeuten vermocht. Daß sie trotz der bestehenden 
zahlreichen handicaps seit der Konstitution der Provinzen auch schon rapide 
Schritte» Richtung einer Eroberung des Mittelwestens getan hat, vermögen die 
folgenden Zahlen darzutun, die belegen, daß mindestens absolut betrachtet, von 
einem Aufschwung der Industrie gesprochen werden kann: 


Jahı Fabrikbetriebe Beschäftigte ert 
1900 429 892 426 
1910 555 794 566 
1920 2134 050 306 377 616 
1930 2532 835 299 016 538 
1939 2785 097 282 418 264 
1944 3509 484 780 633 722 
1948 3894 699 654 000 


Seit diesen Erhebungen ist nicht zuletzt unter der Einwirkung der erneuten 
Rüstungen und der Ölfunde eine weitere Vermehrung der Betriebe sowie der 
schäftigte eingetreten, daß gegenwärtig mit gegen 4500 Fabriken und nahezu 
Manufaktur-Arbeitern rechnen ist. gleichen Zuge erfolgte Ver- 
der Betriebe von ehemals knapp 10—15 auf über Arbeiter. Berück- 
sichtigt man, daß diesen weder die Bauindustrie, noch die vielfach mit 
Minen ingenden Primärindustrien, die weitgehend industrialisierten 
der primären Holzverarbeitung, Fischerei, der Verarbeitung von Agrar- 
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produkten enthalten sind, dann tritt die Entfaltung dieses Zweigs der 
wirtschaft den letzten Jahrzehnten noch betonter hervor. Und wenn auch 
weder eigentliche wie etwa die Schweiz (Zahl der Betriebe 1948: 
der Arbeiter: 531 303) noch die benachbarten Provinzen oder 
Canada (1948: Betriebe, die Prärieprovinzen also nur gut 11% derselben, 
Arbeiter, die Prärieprovinzen gut bei einer Bevölkerungszahl, die 
immerhin nahezu 17% der gesamtcanadischen beträgt) heranreicht, beweist das 
konstante Anwachsen sowohl des Produktionspotentials wie der Produktionswerte, 
daß dieser Aufschwung noch stets Zuge ist. 

Mit ihm deutlichem Zusammenhang steht zweitellos die ausgesprochene Ver- 
städterung, die alle drei Provinzen hat, wenn auch die meisten agrarisch 
vebliebene Provinz Saskatchewan sich den beiden anderen etwas distan- 
zierte. der Anteil der städtischen der 
schaft 1901 nur stieg 1921 auf und 1951 (letzte Zählung, provi- 
sorische Ergebnisse) auf nahezu Die Verstädterung hat also anscheinend 
erheblich stärkere Ausmaße angenommen als Ländern mit ausgedehnterer Indu- 
strie (Schweiz: 1950 Die absoluten Zahlen vermittelt die folgende Tabelle: 


1901 1921 1951 


Manitoba 184 775 436 348 502 616 392112 384429 
Saskatchewan 77013 266 538 552 218 958 370 681 
Prärieprovinzen 316 277 103 235 1143 298 


Auch Vergleich mit erscheinen die Prärieprovinzen (relativ 
dem Verstädterungsvorgang stärker anheimgefallen sein; die relative 
Canada nahın die Stadtbevölkerung von auf gut zu). 

Wenn freilich die Verhältnisse mit europäischer Statistik beurteilt werden, bleiben die Zahlen 
die städtische Einwohnerschaft erheblich unter den obgenannten Angaben. Denn die eigent- 


lichen Städten, Siedlungen mit mehr als 000 Einwohnern lebende Bevölkerung betrug 1951 nur 
776743 Köpte oder nur gut der Gesamt! wobei sie sich auf Städte zwischen 


und aut -100 000 und auf solche über 100 000, Großstädte engern statisti- 
schen Sinne verteilten (Winnipeg mit 236 000 bzw. Einwohner, letztere Zahl innerhalb der 
sogenannten Metropolitan Area, Edmonton 160000 bzw. und Calgary bzw. 

Daß die naturgemäß dennoch bestehende Verstädterung zum 
weise mit der Industrialisierung zusammenhängt bezw. mit dieser parallel geht, 
belegen auch die Relativzahlen der Konzentration der fabrikindustriellen Produktion. 
Alberta den Städten konzentriert. Dabei dürfte dies Verhältnis 
Wirklichkeit noch ausgeprägter sein, insofern gut der Fabriken von 
ihre Standorte Winnipeg haben und eine ähnliche Zentrali- 
sation auch für die übrigen Provinzen gilt. Zudem zeigt sich die Tendenz einer 
zunehmenden Zentralisation auch den jüngstvergangenen Jahren, wenngleich 
auch, namentlich Gefolge der Petrolfunde, daneben gewissen 
dezentralisierende auftreten. diesem Entwicklungsstand kann 
von einer mit extremer Industriekonzentration verbundenen Verstädterung 
kaum werden, obgleich dies die Statistiken anscheinend 
beweisen. Dafür sind die geringen Zahlen der die weiten 
Distanzen zwischen den städtischen Siediungen, das Fehlen ausgesprochener 
städte und der weitgehende Gartenstadtcharakter der wenigen «weitläufigen» Städte 


Die mittlere Dichte betrug noch 1951 für die Prärienregien: 1,3 bei sehr geringen provinzialen 
Unterschieden: 1,2, Saskatchewan 1,3, Alberta 1.4 (Canada 1,4). 
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Regina, Hauptstadt von Saskatchewan. Blick auf Scarth Street, City und Stadtrand mit Fabriken der 

Müllerei-, Metall- und Auch dieser vor kurzem noch rein ländlich anmutenden, 

gartenartigen Mittelstadt, der Metropole der ausgesprochensten Agrarregion der Prärienprovinzen, 

zeichnet sich mehr und mehr der industrielle „Umbruch“ ab, erfaßt jedoch vor allem die suburbane 
Zone (Suburb). 


mit mehr als Einwohnern die überzeugendsten Gegenbeweise. Dies zeigt 
die anschließende Immerhin werden für die Zukunft die Provinzen dafür 
sorgen haben, daß Auswüchse wie sie etwa der Osten Canadas, vor allem aber 
die USA kennen, ihnen vermieden werden, wobei auch die Wandlungen der So- 
zialstruktur gerade des letzten Jahrzehnts (absolute und relative Zunahme der Ar- 
beitnehmer, der Fabrikarbeiter [am 1952 standen nach Schätzungen 352 000 
bäuerlich bereits 547 000 Arbeiter gegenüber] wie der völkischen 
keineswegs leichte Probleme stellen. 


Bewölkerungsbesvegung der Prärieprovinzen und ihrer Städte über 10000 


Zunahme 1901/51 Industrien 1949 
Provinzen Städte 1901 1926 1951 das Fabriken Arbeiter 
255 211 639 056 776 541 1520 956 
Winnipeg 340 710 fache 860 687 
Flin Flon 9899* - 
279 820 738 831 728 tache 841 
Regina 2249 329 71319 tache 137 960 
Saskatoon 113 234 268 fache 109 2524 
Moose Jaw 1158 039 355 1446 
Edmonton 4176 163 159 631 tache 287 8544 
Calgary 513 129 060 fache 276 7848 
Lethbridge 2072 893 947 tache 977 
Medicine Hat 1570 9536 364 tache 1042 
Prärieprovinzen 319512 2067 393 2547 770 tache 167 222 
jetzt ca. 11000 nur Erhebung den Prärieprovinzen 


-_ 


Daß vorderhand die Hauptindustrien der Prärieprovinzen entscheidend von 


der vom Getreidebau, von der Viehwirtschaft (Fleischproduk- 
tion) und Milchwirtschaft abhängen, ist eine ihrer bisherigen 


struktur und -entwicklung durchaus entsprechende Situation. sie schließen sich 
nach dem Grad der Bedeutung vor allem die Großwerkstätten des Waggon- und 
Fabriken zur Erzeugung landwirtschaftlicher Maschinen, Moto- 
ren usw., die hauptsächlich Winnipeg, dem Torweg den Prärien und wich- 
tigsten Bahn- und Straßenknotenpunkt, gelagert sind. raschem Ausbau begriffen 
sind sodann, wie bereits angedeutet, die Petrolraffinerien. Hinsichtlich der erzeugten 
Werte Konsumgütern stehen unzweifelhaft die Betriebe der Fleischverarbeitung 
(Meat packing plants, Slaughtering Plants usw.) nach wie vor erster Stelle 
Rahmen der drei Provinzen als wirtschaftlicher Einheit, wobei sich ihre Pro- 
duktionswerte letzten Jahrzehnt bei jährlichen Summen von 200 bis 250 Mio 
Dollars auf der Gesamtproduktion beliefen. Dahinter stand die Müllerei 
mit einem Drittel bis einem Zweitel dieser Werte bereits wesentlich zurück und 
noch weiterem Abstand folgten die übrigen Zweige, die immerhin zahlreiche 
Gruppen zerfielen. Daß inskünftig entschiedene Verschiebungen nach Regionen, 
Branchen und Produktionswerten und insbesondere verstärkte analoge 
zierungen eintreten werden, zum Teil sogar bereits vor sich gehen, dafür ist nicht 
nur der ein deutlicher Hinweis. Nicht minder bezeugt dies der intensive, 
teilweise sogar fieberhafte Ausbau der Montanwirtschaft, der den letzten Jahren 
mehr und mehr den canadischen Norden einbezieht und neuen Bahnbauten, Stra- 
und Fluglinien geführt hat. Als ein repräsentatives Beispiel dafür darf die 
Verlegung der Sherridon Minen Mittelmanitoba nach Lynn Lake, rund 
200 nördlich davon gelten, sie zeigt, mit welchen Aspekten und welcher 
gearbeitet wird. 

Nachdem die genannte Kuptermine der Sherritt Gordon Company den letzten Jahren 
wenig ausgiebig geworden war, andrerseits bedeutende Nickel-Kupterlager Lynn Lake (und 
zwar unter ähnlichen geologischen Bedingungen, als Gemisch von Kupterglanz und Magnetkies 
metasedimentären und granitischen Gneisen des Kewatin) gefunden worden waren, beschloß die 
Kompanie Jahre 1949 kurzweg die Schließung der Sherridon-Mine. Die bisher erwiesene Reserve 
Lynn Lake beläuft sich auf 650 000 eines Erzes, das einen Wert von rund 175 Mill. 
Dollars repräsentiert und dessen Abbau die Canadian National Railway eine nahezu 240 
lange Bahn als Anschlußlinie die Hudson- und Flin Flonbahn Bau genommen hat. Den 
sondern Charakter empfängt die neue Minenregion durch die Absicht der Ort 
und Stelle das Erz verarbeiten, Fabriken errichten, wobei mit einer vorläufigen 
beitung von täglich 2000 Erz gerechnet wird. sollen sowohl ein hochwertiges Kupfer als ein 
hochwertiges Nickelkonzentrat der Mine produziert werden. Ersteres soll sodann nach der Hudson- 
bay Mine Flin Flon transportiert und dort weiter verarbeitet werden. Das Nickelkonzentrat ist 
zum Abtransport nach Fort Saskatchewan (ca. Edmonton) bestimmt, eine 
finerie Bau begriffen ist, die mit Naturgas aus den benachbarten Feldern betrieben werden soll. 
Die Vollproduktion der Mine wird für das Jahr 1953 erwartet. Kulturlandschaftlich handelt sich 
einen Vorgang der unmittelbaren und völligen Transformation einer Naturregion Bereich 
subarktischer „Wildernis“ eine moderne (disjunkte) Industrielandschaft mit Stichbahn, Minen, 
Fabriken und demgemäß natürlich auch modernen Arbeiter- und Verwaltungswohnbauten, 
und Gesellschaftsquartieren (voraussichtlich Stile der canadischen Blockhäuser aber mit allem 
Komfort, den die durchschnittliche canadische Stadt besitzt) und Sportanlagen, nur auf Grund 
solcher sich Arbeiter diese menschenleeren Wald- und Felsgebiete 
anwerben lassen. 

Dieses Beispiel, das für zahlreiche andere stehen vermag, zeigt besser als viele 
Statistiken, daß gegenwärtig eine eigentliche geologische «Neuentdeckung 
Gange ist, die beinahe täglich neuen mehr oder weniger wert- 
vollen Mineralfunden führt und zweifellos der Industrialisierung der Prärieprovin- 
zen starken Vorschub leisten wird. Wenn auch der Anteil ihrer Montanproduktion 
derjenigen Canadas noch relativ gering erscheinen mag, beweist die andau- 
ernde Zunahme den letzten Jahren, daß die Prärien auch dieser Hinsicht 
bereits eine bemerkenswerte Entwicklung hinter sich haben. Betrug nämlich 1940 
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Edmonton, die Hauptstadt von Alberta, Blick auf City, Wohnquartiere und Stadtrand des „Gateway 
the North“ des Ausgangspunktes def Alaska-Straße und der Nord- 
Canada sowie Zentrum der Erdöltelder. Edmonton hat sich namentlich Jahrzehnt 1950 
wohl stärksten unter allen canadischen Städten entwickelt, nicht zuletzt dank seines Flugplatzes, 
der den meisten frequentierten der Erde gehört. Photo Canadian Pacific Railway. 


bei einem absoluten Gesamtertrag von Mio Dollar steigerte sich 
1950, als für 204,4 Mio Dollar Minenprodukte produziert wurden auf 1951 
bei 252,5 Mio Dollars Erlös sogar auf über Und die Tatsache, daß gegen- 
wärtig gerade der Provinzen erfolgreich nach seltenen Metallen gefahndet 
wird N-Saskatchewan waren 1951, der sogenannten Goldfields Area 
(Athabasca Lake) Uran-Minengesellschaften, den Black Lake, Charlebois- 
Spreckley Lake und Lac Ronge Areas deren Aktion, deren Tätigkeit natur- 
gemäß von einem dichten Schleier des offiziellen Geheimnisses umhüllt ist» 
bedeutet einen weitern sprechenden Hinweis auf das der fieberhafte Bemü- 
hen, die zweifellos reichen Schätze des Bodens heben und für den Ausbau der 
Wirtschaft und insbesondere auch der Industrie nutzen. 


Wenn hier dem schnellem Flusse befindlichen Geschehen entsprechend 
nur auf die jüngste geradezu aufsehenerregende wirtschaftliche Ent- 
der Prärien aufmerksam gemacht werden konnte, belegt doch gerade 
das letzte Jahrzehnt, daß die Prärien Canadas einer wirtschaftlichen Zukunft ent- 
gegengehen, der keineswegs mehr Weizen king sein wird. wird vielmehr 
sein Königtum mit Wirtschaftszweigen teilen haben, die bisher unentwickelt 
schlummerten. Dabei konnte hier nicht einmal auf die bedeutenden Wasserkräfte, 
die reichen Holzvorräte und landschaftlichen Schönheiten der Provinzen 
gesprochen werden, die für sich bedeutende Kapitalien darstellen. 
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kurz Phase der Kulturlandschaftsgeschichte der Prärien 
bisher war, hat sie doch bereits bemerkenswerte Sukzessionswechsel erfahren, 
die einer genauern Untersuchung wert wären als sie hier geboten werden konnte. 
Vom über die Perioden der Trails» und tastenden bodensteten 
Besiedlung, zur des Landes, bis hin zur beginnenden Industrialisie- 
welche Fülle von Einzelgeschehnissen verbinden sich zur lebendigen 
\letamorphose einer Großlandschaft, deren ganzes Sein die Zukunft weist! 


„WORKING TOGETHER“ 


Mit Recht wies und mit ihm zahlreiche andere die Ent- 
taltung der schildernden Autoren daraufhin, daß einer der bezeichnend- 
sten Faktoren des bisherigen Erfolges der energische und umfassende Ausbau koo- 
perativer Organisationen gewesen sei. Zusammenarbeit, korporatives 
das übrigens, bei den rauhen Milieuverhältnissen der Prärien verständlich, 
die Anfänge des Mittelwestens zurückreicht und etwa den Rochdale Pionieren 
von 1840—50 beispielhafte Vorbilder hat dürfte aber auch bei den gigantischen 
Entwicklungsaufgaben der Zukunft das gegebene erfolgversprechende Stimulans sein. 
Working together, eines der Symbole und zweifellos leuchtenden Sinnbilder des 
von Canada, kann freilich kaum nur Gemeinschaftswerk innerhalb einzel- 
ner Wirtschaftszweige und -richtungen, innerhalb der Fabrikunternehmungen, der 
Irrigations- und Integralmeliorationswerke, der Absatzorganisationen usw. bedeuten. 
muß freiheitliche Planung weitesten Sinne des Wortes sein: Planung und 
Pflege nicht nur der menschlichen Gesellschaft, sondern des Landschaftsganzen und 
das heißt: Koordination aller Interessen mit dem Ziele harmonischer Kulturland- 
schaftsgestaltung, die allein dann des Menschen Existenz vollen Sinne gewähr- 
leistet, wenn sich nicht nur seiner Ansprüche bewußt bleibt, sondern auch die- 
der scheinbar von ihm beherrschten Natur berücksichtigt. Die Wester- 
ner haben diesem Zusammenhang seit längerem schon großzügige Stadtplanungen 
die Wege geleitet (so für Winnipeg, für für Edmonton, Calgary a.), 
deren Konzeptionen sich mit besten europäischen und US-amerikanischen Beispielen 
messen dürfen, wenn auch der hinter den gesteckten Zeilen teilweise 
noch sein mag. Sie haben auch Reservate, Naturschutzpärke einem 
und von einer die alle Achtung abzwingen: die Gesamt- 
fläche der National- und Provinzialpärke beträgt zur Zeit gut 76000 km?, ein 
Areal, das über der canadischen Reservate beansprucht. Grunde geht 
dieser Forderung nach umtassender Zusammenarbeit, aber nicht Städtepla- 
nung und und Erhaltung von Naturschutzgebieten allein, die trotz ihrer 
Größe doch nur als winzige Inseln Meer der 
Fels- und Seengebiete, der wundervollen Täler und Hochgebirgslandschaf- 
ten zerstreut sınd. geht vielmehr die Erhaltung und Pflege der Gesamtland- 
schaft die teilweise bereits, den Weide- und Weizengebieten durch Soil- 
Erosion und künstliche Versteppung bedroht entscheidender Garant der kultu- 
rellen Zukunft des Mittelwestens ist. 

besitzen die Westerner also gewaltige, reiche, jungfräuliche Räume, pracht- 
volle Landschaften urwüchsigsten Gepräges. Sie haben damit, wie wenige andere 
Volker, alle Möglichkeiten, ihnen sich schulend sich ihr Schicksal selbst durch 
kluge -forschung, -gestaltung und -nutzung ihrem eigenen 
Vorteil ienken. ist hoffen, daß sie bei ihrem optimistischen zivilisatorischen 
Vorwärtsdrängen dessen eingedenk bleiben, daß «they not solve themselves», daß 
zur Erfüllung ihrer Wünsche nicht nur «the courage experiment und nicht 
nur die Meisterung der handicaps geography braucht, sondern daß vor 
allen Dingen den Sinn für das Eingeordnetsein des Menschen den Rahmen einer 
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Abgeschliffene und Basalte abgelegenen Tale 


Djanet, 


südlichen Sahara. 


des Wunderland der 


- 


nicht minder wirksamen Natur betätigen gilt. Mit dessen Praktizierung nur 
wird, auch bei zunehmender Industrialisierung, wie sicher Recht betont 
prosperity endure for will rest not the fortuitous advantage location, but 


their solid material resources and the vigourous enterprising spirit their people». 


BENÜTZTE QUELLEN 
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dem Verfasser Bedürfnis, verschiedenen Persönlichkeiten und Stellen für die freundliche 
und wertvolle Unterstützung bei der Beschaffung von Grundlagen danken, den Gesandtschaften 
von Canada (in Bern) und der Schweiz (Ottawa), insbesondere den Herren Minister Dr. und 
Gesandtschaftssekretär Bisang, Prof. Dr. Carl Quebec, Dr. Direktor des geo- 
graphischen Dienstes, des Dept. Mines and Resources, Ottawa und Dr. Forstingenieur, 
Zürich. Herrn Dr.H. danke ich insbesondere für sein Farbbild*, Frl. 
Assistentin Geogr. Institut ETH, für die Reinzeichnung der Kartenskizzen. 


TRANSFORMATION DES PRAIRIES CANADIENNES PAR 


Les Prairies Centre-Ouest Canada passaient pour type contrees agricoles 
surtout grandes terres ble, dont production froment les celle 
pays tout entier: cause que Canada etait considere dans monde comme 
pays froment. Mais, dans ces dernieres dessine, surtout dans plus occi- 
dentale des provinces, rapide changement, surtout decouverte petrole gaz naturel. 
couvrait que quelques pour-cent ses besoins petrole, tandis que depuis mise exploitation 
Consommation, montee millions barils (1947—51). ait aucune preuve 
que Canada vienne suffire domaine, cependant les formidables inves- 
tissements (1950: 150 millions dollars) prouvent que les cercles ont des esperances 
serieusement fondees. tout cas que Canada, grande partie 
tout moins, semble devoir transformer une region industrielle. 


DELLE PRATERIE CANADESI 


praterie canadesi del medio ponente rappresentarono fino poco tempo 
paesaggio agricolo, coltivato cereali. produzione grano ammontava agli 
della produzione complessiva del paese contribuendo cosi decisamente alla potenza agricola del Canada 
nel marcato mondiale dei cereali. questi ultimi anni nota contro una profonda mutazione 
del paesaggio agricolo, modo particolare nella provincia occidentale Alberta, che avuto 
inizio con scoperta dei giacimenti petrolio gas. queste scoperte rivela 
chiaramente dal seguente fatto: fino pochi sono Canadä riusciva malapena coprire 
pochi del suo fabbisogno petrolio, mentre dopo scoperta delle sorgenti nella Valley, 
nel Leduc sul Redwater, contribuisce con 25°/, (circa mil. mil. berili nel pe- 
riodo Pur non esistendo garanzia che possa arrivare una autarchia com- 
pleta per petrolio, investito ingenti capitali (1950: 150 Mil. dimostra che nei circoli 
interessati sussistono queste speranze. cosi iniziata una profonda trasformazione del medio ponente 
dei Canadä, trasformazione che tende, almeno per grandi zone, paesaggio industriale. 


Aus dem Verlag Kümmerly Frey erscheinenden Buch: 
usque mare, Canada zwischen gestern und morgen. 
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GLÜCKHAFTES WANDERN! 


Mit einem Farbbild 


Nordende des lernte ich vor ein paar Monaten einen Veterinär kennen, den 
„Docteur Cognac“, wie ihn die Schwarzen nannten. Ich mochte ihn gut, obschon man ihm, dem 
„Broussard“, den Namen vom Gesicht ablesen konnte. Ein wilder Mensch, der mir gefallen hat, 
einer, der achtzig Kilometer Kamelsattel sitzt ohne abzusteigen, der, vernarrt Pferde, tageweit 
auf seinem schwarzen, heißblütigen Tiere reitet, wie die Eingeborenen mit der Lanze Wildschweine 
und Gazellen jagt. lebt, wenn unterwegs ist, die Herden gegen Krankheiten impfen, wie 
die Eingeborenen, schluckt kein Chinin und trinkt das Wasser aus dem und 
als wir ihn trafen, trug weder noch Sonnenbrille, war braungebrannt wie ein 
dunkelhäutiger Araber, die Haare waren viel lang, und die Nacht verbrachte unter einer 
schäbigen Decke auf einer dünnen Strohmatte liegend wie einer seiner Boys. Nun, mit dem Doc- 
teur Cognac saß der Wildnis Lagerfeuer, sang das Hohelied der Faulheit und mimte 
großartig die verrückten Elsässer drückte sich grob und burschikos aus die man 
und der Kolonie treffe. „Deren einziges Lebensziel ist die Arbeit“, schimpfte er. Dann nahm 
einen guten Schluck aus unserer Flasche und fügte bei: „Es scheint, daß die Schweizer 
noch ärger 

Daheim las ich, der Berner, meinem irgend einem Blatte, daß geschäftigen 
Zürich pro Tausend Einwohner bereits doppelt soviele Menschen der modernsten Zivilisations- 
krankheit, der Angina pectoris, sterben wie gemächlichern Bern, aber beiden Städten 
doppelt viel wie vor zwanzig Jahren, und dann fand ich noch die alte schöne Geschichte von 
der muntern Hundertjährigen, die man nach dem Rezept ihrer ewigen Jugend gefragt hatte. Ihre 
Antwort ist ebenso verblütfend wie einfach: „Ich bin meinem ganzen Leben stets spät ge- 
kommen.“ Weil sie sich nie drängen ließ, weil sie nie eilig hatte, sich Ferien gönnte, ist sie 
eben viel weiter gekommen als ihre Jahrgänger, die stets eilig hatten und viel früher dem 
eigenen Grab zurannten. 

Ein gräßlicher Satz scheint für die meisten Menschen zur Devise ihres Lebens werden: 
„Ich habe keine Zeit, ich habe ganz einfach keine Zeit.“ Keine Zeit, Ferien machen, keine 
Zeit, auszuruhen, keine Zeit, nachzudenken, keine Zeit mehr für die Mitmenschen, für Brüder und 
Schwestern. Man hat eilig, man hat alles, alles, was einem zum Schluß gar nicht glücklich macht, 
nur eines hat man nicht mehr, man hat keine Zeit. 

Man muß sich aber Zeit nehmen. Das ist die Begründung, daß ich wage, ein Büchlein 
„Vom glückhaften Wandern“ schreiben, welchem fast auf jeder Seite die Ketzerei gepredigt 
wird, sich Zeit nehmen. handelt sich nicht ein schwer befrachtetes Werk, nicht 
eine technischer Art über Kartenlesen, Durstlöschen und die Kunst, sich beim 
Wandern vor Fußblasen bewahren, sondern Anregungen zur Feriengestaltung. Wir der 
sind fleißig, betriebsam und stets beschäftigt, daß schon deshalb jedermann 
einfach ein Recht und auch eine Pflicht hat, doch wenigstens ein paar Wochen lang 
Ferien machen. Vernünftige Ferien! 

schrieb ich eine heitere Plauderei mit ernstgemeintem Hintergrund, gewürzt mit Anekdoten, 
vielerlei persönlichen Erlebnissen und kleinen Abenteuern auf Reisen allen Richtungen der 
Windrose von Spitzbergen bis den Kongo, die stets mit der gleichen Absicht erzählt 
Gestaltung der Ferien, „Rezepte“, mit möglichst großem, innern Gewinn geruhsam und ohne 
Aufregungen der Fremde reisen können. 


DIE SAMMLUNG FÜR VÖLKERKUNDE 
DER UNIVERSITÄT ZÜRICH JAHRE 
Mit Abbildungen 


Berichtsjahr wurde die Völkerkundesammlung besonders reichlich mit Legaten, finanziellen 
Zuwendungen, sowie mit Schenkungen ganzer Sammlungen, Gesamtwert von über Fr. 
bedacht, nämlich mit einem Legat von Fr. 1000.— des Jahre 1950 verstorbenen Herrn 
Brun, einem Beitrag von Fr. des Zürcher Hochschulvereins für die Anschaffung einer Samm- 
lung afrikanischer Objekte, der Schenkung einer Sammlung von figürlichen Terrakottaplastiken 
aus Ecuador (Ausgrabungen der Provinz Esmeraldas) Betrag von Fr. 4000.— durch die 
zürcherischen Großfirmen und ferner einem Legat von 170 japanischen Objekten 


dem demnächst erscheinenden Buch glückhaften Wandern“. Mit mehrfarbigen Aut- 
nahmen des Geogr. Verlag Kümmerly Frey, Bern 1952. 
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Holzmaske der Haida, Augen und Zähne aus Perlmutter, 23,5 17,5 Photo 


aus dem des Herrn Schätzungswert von Fr. der Schenkung 
einer Sammlung von Objekten (darunter zahlreiche wertvolle Textilien) aus Indonesien durch 
Frau Dora (Stein Rh.) Schätzungswert von Fr. 1000.—, einer Schenkung 
von Objekten aus China und Japan Schätzungswert von Fr. 800.— durch Frau Minister 
und eines reich geschnitzten indischen Ameublements aus Ebenholz durch Frau 
(im Schätzungswert von Fr. 700.—). 

Einzelgeschenken durfte die Völkerkundesammlung 1951 entgegennehmen: Einen silbernen 
Zungenkratzer aus China (von Frl. Hallau), eine bereits als Leihgabe deponierte chine- 
sische aus Holz (von Herrn Zürich), eine fürstliche Bastmatte von den 
Tonga-Inseln, Polynesien (von Herrn Roos, Zürich), sowie Separata von der Zürcher Zen- 
tralbibliothek. Beginn von 1952 schenkte Frl. Dr. der Sammlung Objekte 
aus Afrıka (wovon Stück von den Baule, Objekte von den Bambara und von den Bobo) 
und Herr Ing. der Cyrenaika ausgegrabene (Reiterfigur aus 
der Oase Sıwa, Öllampe aus Abumena, Krügchen) sowie eine blauglasierte Öllampe. Von Herrn 
(Hamburg) erhielt die Sammlung einen Perlmutter-Angelhaken und eine kleine Kette, 
beide aus der Südsee, als Geschenk. Allen diesen Spendern sei dieser Stelle der wärmste Dank 
für Interesse und Unterstützung, die sie damit unserer Sammlung bezeugten, ausgesprochen. Mögen 
diese Zuwendungen den Freunden und Gönnern unserer Völkerkundesammlung als nachahmens 
wertes Beispiel dienen! 

Als Leihgaben erhielt die Sammlung von der Abteilung des Historischen Museums 
Bern eine bronzene Dämonenmaske aus Tibet, von Herrn Ing. drei Holzschnitzereien, 
sowie diverse Landbaugeräte aus Nepal, von Frau (Zürich) eine Jivaro-Kopfmumie, ein 
und drei ausgegrabene Metallgefässe aus Peru. 

Die allgemeine Tätigkeit der Sammlung bewegte sich großen Ganzen gleichen Rahmen 
wie vorhergehenden Jahre. Wie bisher wurden Bibliothek und Sammlung von Dozenten des 
In- und Auslandes, von Studenten und sonstigen Interessenten benützt. Für verschiedene Schulen 
und Vereine wurden Führungen durch den Unterzeichneten oder die Konservatorin abgehalten. 
Anläßlich eines durch den Unterzeichneten Rahmen der Volkshochschule gehaltenen Vortrages 
über „Schatten- und Puppenspiele Asien“ erfolgte eine Demonstration den Sammlungsräumen. 

Die administrativen und musealtechnischen Arbeiten, sowie den Bücherausleihedienst 
besorgte die Konservatorin, Frl. Dr. Für die Herstellung besonderer Geräte, wie 
eines großen, gerahmten Lichtschirms mit Innenbeleuchtung für die Aufstellung des neuerworbenen 
chinesischen Schattenspiels wurde Herr Porrmann, der früher schon wiederholt Facharbeiten für 
die Sammlung ausgeführt hat, herangezogen. Ferner richtete unserer Genugtuung das kantonale 
Hochbauamt auf unser Begehren hin zwei modernen Glasschränken und zwei schrägen Pult 
vitrinen, denen später eine als Geschenk erhaltene Kollektion südamerikanischer Terrakottafrag- 
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mente Aufnahme finden soll, die elektrische Innenbeleuchtung ein. Zudem erhielten vier dunkle 
Glasschränke des Indiensaals, denen siamesische Tanzmasken und Kopfaufsätze, burmanische 
Marionetten, Stein- und Holzskulpturen aus Hinterindien ausgestellt sind, die ebenfalls dringend 
benötigte Innenbeleuchtung. Von der Erziehungsdirektion wurden uns erfreulicherweise nach 
längerer Pause wiederum Hilfskräfte mit zeitlich beschränkter Anstellungsdauer für die Ausführung 
besonderer Arbeiten bewilligt, wofür ich dieser Stelle meinen besonderen Dank aussprechen 
möchte. Die vordringliche Aufgabe bildete die Weiterführung der Katalogisierung unserer Biblio- 
thek mit Standort-, Stichwort- und Autorenregister, deren Erledigung Februar 1952 Frl. 
(Hallau) für die Dauer von zwei Monaten halbtägig angestellt werden konnte. 

Während ihrer Herbstferien unternahm die Konservatorin eine Studienreise nach Westafrika, 
die sie nach der Elfenbeinküste und den Westsudan führte. Von diesem Aufenthalt brachte sie, 
zusammen mit ihrem Begleiter, Herrn Storrer, neben zahlreichem Photo- und Filmmaterial, eine 
Anzahl besonders seltener ethnographischer Gegenstände mit. Der vom Zürcher Hochschulverein 
zur Verfügung gestellte Betrag von Fr. 2000.— erlaubte es, einige der wichtigsten und 
schönsten Stücke dieser, Oktober 1951 während zwei Wochen „Wohnbedarf“ der 
straße ausgestellten Kollektion für die Völkerkundesammlung sichern. November wurde die 
von den Firmen und Magazine zum Zürich, geschenkte Sammlung von 
völkerkundlich wie künsterisch interessanten, ursprünglich als Grabbeigaben dienende Terrakotta- 
fragmenten aus Esmeraldas (Ecuador) einer besonderen Pultvitrine durch die Konservatorin aus- 
gestellt und dem Publikum zugänglich gemacht. verschiedenen Tagesblättern (N.Z.Z., Tages- 
anzeiger) und Fachzeitschriften (Zeitschrift Schweizer Museen) wurde auf diese 
temporäre Ausstellung hingewiesen. 

Der Ausleihedienst stellte Berichtsjahr 133 Objekte für die Ausstellung „Welthandel der 
Pestalozzianum, Objekte für eine der Objekte für 
die Ausstellung „Sport und der Firma Jelmoli und Objekte für die Ausstellung „Das 
dem Kunstgewerbemuseum zur Verfügung. 

Aus dem zusätzlichen, vom Zürcher zur Verfügung gestellten Betrag wurden 
tolgende afrikanische Objekte aus der Sammlung Leuzinger-Storrer angekauft: Vogelstabmaske, 
Antilopenmaske, Hyänenmasken des Komo-Geheimbundes, Hörnchenmaske des Knabenge- 
heimbundes und eine seltene Zwillingsmaske, alles von den Bambara, schwarzweißes Hüfttuch 
mit Kleistermalerei (sog. Dreckbatik), gemustertes Hüfttuch (Kleisterbatik aus Dahomey), 
greflochtene gelbe Halskette aus Bamako. 

Aus dem ordentlichen Kredit des Kantons Zürich, dem Beitrag der Stadt Zürich und demjenigen 
der Geogr.- Ethnographischen Gesellschaft Zürich wurden, außer zahlreichen Bücheranschaffungen 
tür die Handbibliothek, folgende Ankäufe getätigt: Afrika: Aus der Sammlung 
Leuzinger-Storrer: der Baule mit indigoblauer Plangimusterung; gelbe geflochtene Hals- 
kette, silberne Armringe, goldene Ohrringe (tordiert), goldener Nasenring (tordiert), goldener 
Brustschmuck (Anhänger) und Haarschmuck, beide Filigran, alles von den Bambara Bamako 
(Westsudan). antiker Koran aus Algier, Silberschmuckstücke (Ring und Kreuze) aus Marokko 
und silbernes Frauenarmband aus Nordafrika, beim Sso-Kult gebrauchter Antilopenschädel, hölzerne 
Ahnenfigur der Dogon, kleine Bronzedoppelfigur der Senufo. Silberkette mit Amuletten 
und Anhängern aus Hadramaut. Amerika Holzmaske der Haida (Abb. 2). Holzrassel der Kwakiutl, 
Tonfigur aus Columbien, Poncho aus Alpakawolle und Wollgürtel aus Silber- 
schmuck und Silbernadel der Araucaner, aus Peru. Reich verzierter hölzerner 
(Abb. und Holzfigur der Maori (Neu-Seeland), geschnitztes Ruder der Maori. 
hölzerner Kalkspatel aus Neu-Guinea. Indonesien Hindujavanische Bronzelampe, Tierkreisbecher aus 
Gelbguß (Ostjava), ältere kleine balinesische Holzmaske, Nashornvogel-Ohrschmuck aus Borneo, 
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Ikatgewebe aus Abaka-Fasern aus Mindanao (Philippinen). Große, polychrome Holzmaske 
vom Tibet, aus Bronze, Chou-Dynastie, China (Abb. 1), chinesische Schattenspielfi- 
guren aus bemaltem Pergament, darunter eine vollständige Ausstattung der historischen Episode 
„Der chinesische Jade-Zikaden, (Zungenamulette aus der Han- und 
großes japanisches Rollbild des Dai Nichi Nyorai, Seidenikat aus Bocchara, (Uzbekistan). 

Durch Tauschkombination mit Aufzahlung erwarb die Sammlung aus: Asien: Große Holzfigur 
des japanischen Gottes Jizo (Tauschobjekt: chinesische Grabfigur Stil der Wei-Dyn). 
Geschnitzter Handgriff eines Häuptlingsstabes (Tauschobjekt: Schweizermaske), große Holzfigur 
mit weißem Gesicht aus Gabun (Tauschobjekte: ein Lot [Speere und Pfeile].) 
Amerika: Hölzerne Fettschüssel der (Tauschobjekt: Schweizermaske). Südsee: 
der Marquesaner Schweizermaske). 

Durch direkten Tausch gelangte die Sammlung folgenden Neuerwerbungen: Asien: Tibeta- 
nisches Rollbild mit Darstellung der buddhistischen Hölle gegen chinesische und 
Teil eines Ikatgewebes aus Mindanao. Südsee: der Maori aus Walknochen aus der 
Sammlung Webster gegen afrikanische und mexikanisches Objekt. Amerika: Terrakottafigur 
aus Esmeraldas, Mutter und King darstellend (siehe Abb. Tafel 17, bei Raoul d’Harcourt: Ar- 
cheologie Province d’Esmeraldas (Equateur), 1942 (1947) Journal Soc. des America- 
nistes, serie, 34), gegen sumatranisches und mexikanisches Objekt. 

Insgesamt wurden der Sammlung Berichtsjahr 343 Objekte als Geschenk überwiesen 
durch Ankäufe und wurde sie überdies total Objekte bereichert. 

Die Besucherzahl der Sammlung belief sich Berichtsjahre auf total 5108 Personen, darunter 
Schulen und Vereine. 

Von der Geographisch-Ethnographischen Gesellschaft Zürich erhielt die Sammlung für Völker- 
kunde wie bisher einen Betrag von Fr. 500.—, der hier bestens verdankt sei. 


Der Vorsteher: 


DIE TAGUNG DES VERBANDES DEUTSCHER SCHULGEOGRAPHEN 
VOM BIS APRIL SCHWÄBISCH HALL 


Besucht von über 200 Teilnehmern aus der Bundesrepublik sowie Vertretern aus 
England, Schweden und der Schweiz, vermittelt diese von Prof. 
WAGNER (Frankfurt) geleitete Tagung eine Fülle von Einblicken und 
Wieder muß, wie der Vorsitzende hervorhob, die Stellung des Faches auf der 
Oberstufe gerungen werden. Vorträge zur Schulmethodik zeigten wie sich einzelne 
Kollegen, oft auf verschiedenen Wegen, einen lebensnahen Unterricht bemü- 
hen, umdie vertiefte geistige Schau der Länder wie sich 
Schulbuch- und Kartenausstellungen, die wir unsern Tagungen leider noch 
vermissen. 


Hervorragende Vorträge von Tübingen und Hall bereiteten vor auf 


die landschaftlich wie kulturhistorisch gleich bedeutsame Gaststadt. Sie entwickelte sich aus einem 
1939 beim „Haat“, der Salzquelle ausgegrabenen Keltendorf zur mächtigen und reichen Produktions- 
stätte des „Weißen Goldes“, die bekanntlich bis zur Eröffnung der einzig durch 
Lothringen, Reichenhall und Hall Tirol konkurrenziert, auch die Schweiz lieferte. Hallergeld 
war Reichsgeld, Luther bezeichnete seiner Bibelübersetzung als Geld gemeinhin (Heller). 
Exkursionen, zusammengedrängt auf die beiden Schlußtage, führten durch weite Süddeutsch- 
lands. geleitete eine Schar zwei Querschnitten durch die Alb bis hin 
den Bodensee und zurück. Ulm zeigte auf seiner Fahrt durch den Nördlinger Ries (der 
Name soll mit tun haben), daß dieser große Sprengtrichter bis heute noch kein gelöstes 
Problem ist. Kunsthistorisch wie kulturgeographisch genußreich war die Fahrt durch kleine schwä- 
bisch-fränkische Städte unter der kundigen Leitung von Freiburg, wobei besonders das Schloß 
Weikersheim und der Riemenschneideraltar von Creglingen Taubertal großen Eindruck machten. 
Schöne Vergleiche mit dem Schweizer-Tafeljura bot der Cannstatt die Ab- 
tragungs- und Vulkanlandschaft der mittleren Alb, deren Höhepunkte das Hauff’sche Museum 
Holzmaden und die Besteigung des Hohenstaufen waren. 

Wenn ein Fach zur Völkerverständigung beitragen soll, ist die Geographie. Daher war das 
Referat von Wuppertal äußerst aktuell. Sheffield wurde nämlich 1951 ein Internationaler 
Verband der Schulgeographen gegründet. Alle schulgeographischen Vereine (nicht Einzelpersonen) 
sind zum Beitritt aufgefordert. Der Verein Schweiz. Geographielehrer wird kommenden Oktober 
darüber Beschluß fassen haben. Angestrebt werden: Gedankenaustausch auf Tagungen und 
Korrespondenzen, Schüler- und Lehreraustausch, Vermittlung von An- 
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schauungsmaterial usw. Die internationalen alle Jahre geplant, Deutschland 
wäre bereit, eine solche für 1954 organisieren. 


bleibt dem Unterzeichneten die angenehme Pflicht, für die Gastfreundschaft 
und Liebenswürdigkeit danken, womit wir Schweizer auf dieser prächtigen Ta- 


gung von allen Seiten beschenkt wurden. 


PıERRE BRUNNER 
NEUIGKEITEN NOVA 


Kulturlandkarte der Schweiz. Vor kurzem erschien das erste von vier Blättern einer Kultur- 
der Schweiz (Carte des terres productives Suisse Carta dei terreni produttivi della 
Svizzera) 1:200000, dessen Bearbeiter der Produktionskataster der Abteilung für Landwirtschaft 
Eidg. Volkswirtschaftsdepartement, Bern, ist. Die Karte stellt schönem klarem Druck die Areale 
des Kulturlandes engern Sinne Ackerland, Kunstwiesen, Naturwiesen) erstmalig des Wei- 
delandes (Alpweiden und absolutes Weideland, Heualpen, Wildheumäder), des Streuelandes, und der 
Unproduktivgebiete sowie des Waldes dar, wobei dieses die Flächen der 
politischen Gemeinden mit mehr als 10000 Einwohnern, d.h. also die (statistischen) Städte einbe- 
zogen sind, und zudem (nicht flächenmälsig, sondern durch Ringe angedeutet) die politischen Ge- 
meinden Einwohnern, wie die Kantonshauptorte mit weniger als 5000 Einwohnern 
gleicher Farbe (als Unproduktivland) bezeichnet wurden. Grundlage bildet die Gemeindekarte, 
was als besonderer Vorteil buchen ist. Verständlich ist, daß Acker- und Wiesland nicht differenziert 
wurden, hätte die Ausscheidung des Reblandes, das doch relativ geringen Arealänderungen 
unterliegt, das Kartenbild zweifellos bereichert, wenn auch und dort dessen Areale vielleicht die 
malsstäbliche Darstellung erschwert hätten. Die Karte ist ein sehr begrüßendes Unternehmen untl 
soll bei Abschluß noch gesondert gewürdigt werden. 

Neue Periodika. d’Information Januar begann die Societe neuchäteloise 
Geographie mit der Herausgabe eines neuen kleinen Periodikums, auf das auch hier die Auf 
merksamkeit gelenkt sei. Neben den lokalgesellschaftlichen Neuigkeiten verdienen kurze 
liche Notizen Interesse, etwa der „Essai groupement classification des matieres geogra- 
von dem derzeitigen rührigen Präsidenten der Gesellschaft, die Hinweise 
schweizerische Aerobilder und die Bibliographie, die auf wenig bekannte Literatur Licht wirft. 
ist dem Unternehmen Erfolg und Verbreitung über die Gesellschaft hinaus wünschen, wenn auch 
fragen bleibt, was mit dem seit einigen Jahren auf sich warten lassenden wertvollen 
Eine zweite Revue erscheint seit kurzem unter 
dem Obertitel Paris. Ihr Zweck ist erster Linie, wie ihr Name sagt, die Orientie- 
rung über aktuelle geographische Ereignisse und zwar nach Möglichkeit Wort, Karte und far- 
birem Bild, wofür auch eine graphische Aufmachung gewählt wurde, die sicher weitere Kreise 
zuziehen vermag. Wenige vermögen den Reichtum Material anzudeuten, den die bisherigen 
Nummern bieten: Vers submersion des continents; electrification planete; personnalite 
route maritime Nord; probleme Malte; est-ce bien Seine qui passe 
les chemins fer americains, createurs civilisation etc. Auch auf diese interessante Neu- 
erscheinung sei hingewiesen Editions l’Agence France d’Outre-Mer. Diese, seit dem Jahre 
1950 vom „Service documentation“ der französischen Agentur für die überseeischen Gebiete 
unter den des „Ministere France d’Outre-Mer“ (Paris) herausgegebenen Hefte, 
deren aktueller Inhalt auch Geographen und Ethnologen interessiert, bilden neben der Betreuung 
einer umfangreichen Biblio- und Kartothek und einer Filmverleihstelle einen wichtigen Bestandteil 
des weitgespannten Aufgabenkreises dieses Auskunftdienstes. Die erschienenen, zwischen und 
Seiten zählenden illustrierten Ausgaben, die sich auf die französischen Besitzungen und Schutzgebiete 
Atrıka, Neukaledonien und Nordamerika beziehen, sind nach dem Schema 
orientiert eine kurze Beschreibung über die Lage. Anschließend folgt ein historischer 
\briß, während eine Übersicht über die Naturverhältnisse, sowie über Bevölkerung, Rassen und 
Auskunft Die administrative Organisation, sowie das Gesundheits- und Unterrichts- 
wesen und die Mission bilden den Inhalt der folgenden Kapitel, denen ein Expose über Wirtschaft, 
Handel und Industrie folgt. Besonders begrüßenswert ist die jedem Heft beigegebene, ausführliche 
Bibliographie. A. STEINMANN 


GESELLSCHAFTSTÄTIGKEIT ACTIVITE DES SOCIETES 


Verein Schweizerischer Geographielehrer. VSG. Nach den sehr erfreulich 
Exkursionen auf den Mt. Gibloux und nach Süddeutschland wird der nächste bedeutsame 
der Fortbildungskurs des Vereins Schweizerischer sein, der vom bis 
1952 Luzern stattfindet. sich der Fachverband für Geographie hiefür die Mit- 
arbeit namhafter Gelehrter des In- und Auslandes sichern vermochte, erwarten wir aus unseren 
Reihen eine möglichst große Zahl von Aus dem bereits vor einiger Zeit versandten 
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Prospekt sei folgenden das Spezialprogramm des VSGg abgedruckt: Methodischer Teil: Neue 
Hilfsmittel Geographieunterricht. Bern: Der Film, Carı. Bonn: Das 
bild. Mit Diskussion methodischer und didaktischer Fragen, Std. II. Wissenschaftlicher Teil: Ge- 
birgslandschaften der Erde. Carı. Bonn: Die Kordilleren Amerikas, Std. 
St. Gallen: Der Himalaya, Std. Lausanne: Les Pyrenees, Joos Bern: Die 
Entdeckung der Alpen mit einem Überblick über die neueren der Gebirgsbildung, Std. 
Lausanne: Morphologie des Alpes, Hans Basel: Wirtschaftslandschaften 
Alpen, 2Std. Diskussion den Vorträgen, Std. Exkursion: Die Korporationen Uri und Urseren 

eine Gebirgslandschaft der Alpen, Tag. Die Wochenkarte, die zum Besuch der Vorträge und Dis- 
kussionen des ganzen Fachkurses und mehreren Preisvergünstigungen berechtigt, kostet für Mit- 
glieder des VSG Fr. 20.—, für Nichtmitglieder Fr. 25.—. Tageskarten werden Mitglieder für 
Nichtmitglieder für Fr. abgegeben. Mit den Luzerner Hotels sind Preise von Fr. 
7.60 bis Fr. 12.20 für eine Übernachtung mit Frühstück und Bedienung vereinbart. Der Nachfrage 
nach billigeren Zimmern Instituten und bei Privaten wird ebenfalls genügt werden können. Für 
nähere Details sei auf den Ende August erschienenen Kursführer aufmerksam gemacht, der auf Ver- 
langen allen Interessenten zugestellt wird durch das Sekretariat des Fortbildungskurses VSG, Kan- 
tonsschule Luzern. Anmeldungen und Anfragen dieselbe Stelle. Präsident des Organisationsko- 
mitees ist Gymnasial-Rektor Dr. Luzern. Der Präsident VSGg: 


Geographisch-Ethnographische Gesellschaft Zürich. Jahresbericht für das Berichtsjahr 
(Stand 31. März 1952). Dank unserer gelungenen Werbeaktion ist der Mitgliederbestand der Geogr.- 
Ethnogr.-Ges. Zürich vergangenen Jahr weiterhin gestiegen und zwar von 378 auf 403 Personen. 
Neuaufnahmen stehen Austritte gegenüber. Durch Todesfall hat die Gesellschaft weitere 
Mitglieder verloren. sind dies: Herr Gustav Zürich, Mitglied seit 1926, Herr 
Zürich, Mitglied seit 1951, Herr Zollikon, Mitglied seit 1945, Herr 
Oscar Mitglied seit 1925, Herr Kilchberg, Mitglied seit 
1922, Zürich, Mitglied seit 1939. Der Vorstand erfuhr keine Änderungen. drei 
Sitzungen behandelte das Vortrags- und Exkursionsprogramm, die Finanzierung der Geographica 
Helvetica, die Berichterstattung unserer Vorträge der Neuen Zürcher Zeitung und die Delegation 
internationale Kongresse. vergangenen Berichtsjahr wurden folgende Vorträge gehalten: 
25. April 1951: Prof. Dr. Zürich: Kultur- und siedlungsgeographische Probleme der Schweiz 
dritten und zweiten Jahrtausend Chr. (Hauptversammlung). 24. Okt. 1951: Prof. Dr. Lar- 
GIADER, Zürich: Aus der Geschichte von Rheinau und Prof. Dr. Die Stromlandschaft 
Rheinau-Rheinfall als bedeutsamer Landesteil Zürichs. Nov. 1951: Dr. Horgen: 
Dänische Landschaften. 11. Nov. 1951: Dr. Basel: Kulturschichten der Goldküste 
und Togo. Dez. 1951: Prof. Dr. Berlin: Die Kultur der steinzeitlichen Bevöl- 
kerung Sepikgebiet Neuguineas. 19. Dez. 1951: PD. Dr. Südafrikanische Land- 
schaften (Fachsitzung). 16. Januar 1952: Dr. Männedorf: Vom Heidenhüttli zum modernen 
Alpgebäude. Glarner Alpwirtschaft Wandel der Zeiten. 30. Januar 1952: Oberst 
Wabern: Tunesien. Februar 1952: Prof. Dr. London Geheimzeremonien der 
zentralaustralischen Eingeborenen. 20. Februar 1952: Prof. Freiburg Br.: Kreta, 
die Insel der Minos. März 1952: Prof. Dr. Stuttgart: Bedeutungswandel süd- 
und westdeutscher Landschaften Laufe der Geschichte. 19. März 1952: Zürich: 
Als Geograph Dienste der „Rural Land classification Program Puerto Rico (Fach- 
sitzung). 26. März 1952: Prof. Dr. Ch. London: Völker und Kulturgeschich- 
ten Dekkan. Exkursionen: Einem vielseitig geäußerten Wunsche entsprechend, wurde wieder 
einmal eine Exkursion ins Ausland unternommen. Mit einem Extrazug der Südostbahn fuhren 
Teilnehmer, darunter auch Gäste aus Basel und St. Gallen nach Oesterreich (Tirol, Kärnten, Salz- 
burg). Die Reise dauerte vom 10. bis zum 14. Oktober 1951. Dr. Zürich, hatte die Or- 
ganisation, österreichische Geographen bes. Dr. aus Salzburg die geographische Führung über- 
nommen. Juli 1951 führte Prof. Dr. eine stattliche ins Oberhasli. Der 
Bericht der Kartensammlung der Zentralbibliothek unter der Leitung von Herrn Dr. STEIGER 
verzeichnet für 1951 einen weiteren Zuwachs von 4209 Blättern und zwar 1385 Blätter durch Kauf, 
1225 Blätter durch Tausch und 1599 Blätter als Geschenk. Leider mußte Herr Dr. noch 
weitere Aufgaben der Zentralbibliothek übernehmen, sodaß die Benützung der Sammlung streng 
auf die normalen beschränkt bleiben mußte. Das hatte einen starken Rückgang der 
Besucherzahl zur Folge. Ausstellungen konnten nicht vorbereitet werden. Die Gesellschaft entrichtete 


wie üblich Beiträge von die obgenannte Kartensammlung und die Sammlung 
für Völkerkunde der Universität Zürich und erhielt Fr. 400.— vom Kanton und Fr. 250.— von 


der Stadt Zürich. Anläßlich der Vorstandssitzung vom Juni 1951 machte der Präsident er- 
freuliche Mitteilung, daß von Frau anläßlich der Verteilung der Legate ihres 1948 
verstorbenen Mannes, eine von Fr. 2000.— ohne besondere Zweckbestimmung unsere 
Gesellschaft überwiesen worden sei. Wir danken auch dieser Stelle den freundlichen Spendern, 
ebenso dem Präsidenten des Schweiz. Schulrates, Herrn Prof. für die Erlaubnis, die Vor- 
träge der Hauptversammlungen Auditorium der Eidg. Tech. Hochschule abhalten dürfen. 
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Einnahmen Ausgaben 


636.82 


Vermögen per 31. März 1952 


Der Sekretär: Der Quästor: 


HOCHSCHULEN UNIVERSITES 


Geographische (G) und ethnographische (E) Vorlesungen Wintersemester 
Übung, Zahl der Stunden pro Woche. 


Eidg. Technische Hochschule. Wetter- und Klimalehre Vorderindien 
die Landesplanung (Landesplanung mit BRUNNER: Militärg Einführung 

Handels-Hochschule St. Gallen. der Gewinnung und Verarbeitung der Güter 

Universitäten. Basel. Physiog Westeuropa (mit Exkur- 
sionen; und Landschaften der Erde: Europa und Vorderer Orient Wirtschaftsg 
Schweiz Märchen und Sage, Volkslesestoff, Film (mit Grundzüge der 
Volks kunde (mit WACKERNAGEL und Bern. Physikalische der Schweiz 
deckungen Fribourg. circulation sur les continents Grande-Bretagne Com- 
monwealth britanique Elements biog relief glaciaire les formes periglaciaires 
kulturationserscheinungen Allgemeine Einführung die (Soziologie Religion und Welt- 
anschauung der Azteken Altmexiko Die Forschungsmethode der kulturhistorischen 
Der Islam Das Opfer mit besonderer Berücksichtigung der semitischen Völker 


Kartenkunde Kulturlandschaftsentwicklung Deutschlands Wirtschaftsg der 


Wetterprognose Vegetation Afrikas Fauna der Schweiz; Medi- 
zin Sprachg: Methoden und Ergebnisse Volkssprache und Volks- 
Volkskunde der Asozialen und Heimatlosen 


REZENSIONEN COMPTES-RENDUS CRITIQUES 


und seine Nachbarland- Alle Forderungen, die ein Schulbuch gestellt 
schaften. Eine geographische Heimatkunde. Basel werden müssen, sind hier erfüllt. ıst klar 
1952, Lehrmittelverlag des Kantons Basel-Stadt. Aufbau, interessant den Einzelheiten, leicht- 
116 Seiten, Abbildungen, farbige Karten. anschaulich geschrieben, gefällig auch 
Fr. 5.70. seiner äußeren Aufmachung. Die neuen 
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lie verschiedenen landschaftsbildenden Faktoren 
werden immer dort erörtert, sie sich deut- 
lichsten zeigen. Großes Gewicht wird mit Recht 
auf die Herausarbeitung „erd-menschlicher Zu- 
sammenhänge (E. gelegt. Beim Vergleichen 
der Bilder (vor allem alter 
Stiche) mit der von heute werden 
dem Betrachter eindringlich die bedeutenden Ein- 
wirkungen des Menschen anf seine Heimat wäh- 
rend der letzten Jahrhunderte Über 
150 treffliche Aufgaben regen zur Selbstbetäti- 
gung an, wobei der Schüler immer wieder zum 
Studium der Karte gezwungen wird. Eine Ein- 
führung unsere Kartenwerke und ein Abschnitt 
über die Orientierung Gelände sind beige- 
fügt. Den Schluß des wertvollen Buches bildet 
ein kleiner Exkursionsführer. Indem sich der 
Schüler auch Freien genaues Beobachten 
gewöhnt, gelangt objektivem Erfassen der 
Erscheinungen seiner Umwelt. Die Lehrerschaft 
(und darüber hinaus großer Kreis heimat- 
kundlich Interessierter) ist dem 
Dank verpflichtet. HESS 


schen Stadt und einer Vorortsgemeinde. 
Beiträge zur Soziologie und Sozialphilosophie, 
herausgegeben von Prof. Dr. 
Zürich 1952. Regio-Verlag. 189 Seiten, Kar- 
ten. Diagramme. 


Die beiden dieser ausgezeichneten Disser- 
tation geschilderten Kontrahenten sind Witikon 
und Zürich, erstere die Vorortsgemeinde, Zürich 
die Urheberin der sozialen Revolution, die jene 
aus einem Bauerndörfchen 
einem Zeitraum von knapp Jahren eine 
einen verwandelt hat. 
zeichnet den Vorgang von der den Jah- 
ren erfolgten „Infektion“ (Spekulation 
und Pioniersiedlung) über den eigentlichen 
zur Krise und zur allmäh- 
lichen Ausheilung Sinne einer Erneuerung 
des zum (Juartiergeist (Witikon 
war 1934 eingemeindet worden) und versucht, 
die Einzelzüge wie die Motive entwirren, die 
die zweifellos fundamentale, noch immer Gang 
befindliche Transformation herbeiführten. 
kommt seinen geradezu dramatischen Gedan- 
kengängen zum „Witikon aus dem 
armen Dort ein gesundes Wohnquartier gewor- 
den (ist), dessen Zukunft man sich nicht 
sorgen und daß auch „die Rechnung 
für die aufgegangen ist. Die „Eingemein- 
(ist also) ein gedeihliches Unterneh- 
gewesen, trotz den negativen 
Begleiterscheinungen, die der Autor behutsam 
aber nichts beschönigend vor uns ausbreitet. Die 
Tatsache, daß die Ereignisse miterlebt hat, 
verleiht seinen Schlüssigkeit und über- 
zeugende Kraft; sie erscheinen ungetrübt durch 
Sentimentalismus, der nicht ferne gelegen hätte. 
ist die Studie ein Konzeption wie Dar- 
stellung origineller Beitrag zur Lösung eines 
Problems, dem der Gegenwart zweifellos 
Interesse gebührt. MOSER 


Könz, Das Engadinerhaus. Schweizer Hei- 
matbücher. Bündner Reihe, zweiter Band 
Bern 1952, Paul Haupt. Seiten, 
Geheftet Fr. 9.—. 


Dank der einzigartigen Lage des Engadins 
und der kulturellen Eigenart der Bewohner, ent- 
stand dort einer der schönsten Bauernhaustypen 
der Schweiz. Beeinflußt von südlicher und nörd- 
licher Bauart, entwickelte sich nach 1500 durch 
das „Additionsprinzip* aus dem Gotthardhaus 
das eigenständige Engadinerhaus. Während die 
Häuser aus dem 16. Jahrhundert noch „recht 
unförmige sind, wurde das spätere 
Engadinerhaus einem architektonischen Kunst- 
werk mit ruhiger, wuchtiger Form. Wohnhaus, 
Stall, Scheune und Hof (Cuort und sind 
unter einem Dach vereinigt. Als berufener Ken- 
ner macht der Engadiner Architekt 
einem klaren Überblick über Entwicklung, Ver- 
breitung und Gruppierung, über Grund- 
Dekorationen, Sgraffito, Stilarten usw. mit 
dem Engadinerhaus vertraut. Die Bildtafeln 

größtenteils von bekannten Bündner Photo- 
graphen aufgenommen sind sorgfältig ausge- 
wählt und reproduziert und bilden ein herrliches 
Anschauungsmaterial. Mit seiner Umschlagzeich- 
nung gibt dem Buch ein gefälliges 
Kleid. 


matbücher. Bd. 46. Bern 1952. Paul Haupt. 
Textseiten, Textabbildungen, Bildtafeln. 
Kartoniert Fr. 3.50. 


Rheinfelden, die kleine Stadt mit den großen 
Erinnerungen, wie sie die Geschichtsforscher 
auch nennen, wird uns vom Verfasser sym- 
patischer Weise vorgestellt. Der knapp gehaltene 
Text vermittelt einen Einblick die bewegte 
und oft sehr leidensvolle Geschichte, macht den 
Leser aber auch mit den Sehenswürdigkeiten und 
der neuesten Entwicklung des bekannien Bade- 
kurortes vertraut. Das reichhaltige Literaturver- 
zeichnis ist eine Fundgrube für näher Interes- 
sierte. Die gut ausgewählten Illustrationen er- 
freuen die alten Freunde des Rheinstädtchens 
und laden neue zum Besuche WINDLER 


Moor, Max: Die Fagion-Gesellschaften 
zer Jura. Beiträge zur geobotanischen Landes- 
aufnahme der Schweiz, Heft 31. Bern 1952. 
Verlag Hans Huber. 201 Seiten, Textzeich- 
nungen, Tafeln, Tabellen Anhang. 


den wichtigsten Aufgaben des Geographen 
gehört die Untersuchung der Umgestaltung der 
Natur- Kulturlandschaft. Als übliche Vergleichs- 
grundlagen dienen vor allem die vom 
Menschen erstellten Werke: alte Karten, litera- 
rische Quellen, Bauten, Geräte usw. Die Pflan- 
zensoziologie fügt diesen Unterlagen eine bedeu- 
tende Ergänzung bei, indem sie anhand detail- 
lierter floristisch-bodenkundlicher Untersuchung 
von Probeflächen feststellt, wie die Vegetation 
der vormenschlichen Landschaft ausgesehen haben 
muß, und wohin sie auch heute zurückkehren 
würde, sobald der anthropogene Einfluß ausge- 
schaltet würde. Die Arbeit des bedeutenden 
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Pflanzensoziologen und hervorragenden Kenners 
der Juravegetation beschreibt die natürlichen 
Buchenwaldgesellschaften des Juras nach Habitus, 
Standort, Bodenprofil und Entwicklungstenden- 
zen. Den Geographen interessiert dabei nament- 
lich die Feststellung, daß der Jura von Natur 
aus vom Fuß bis den höchsten Erhebungen 
von den Gesellschaften der Buchen, Buchen- 
und Ahornwälder bedeckt sein würde, 
dals also die bekannten Fichtenwälder des Hoch- 
jura und der Freiberge durch menschliche 
Einwirkung entstanden sind. Natürliche Fichten- 
wälder finden sich nur auf einigen lokal eng 
begrenzten Spezialstandorten (Karrenfelder, Berg- 
sturzgebiete a.). Hieraus geht deutlich der 
enge Zusammenhang zwischen Klima, Boden und 
natürlicher Vegetation hervor, der allerdings vom 
Menschen auch der durch 
Anlage von Monokulturen und andere, 
selektive Lauf der Zeit weit- 
gehend und, wie sich erst viel später heraus- 
stellte, vielfach seinem eigenen Schaden, miß- 
achtet worden ist. HUBER 


STALDER, WALTER Die Reise- 
handbuch. 20. Auflage. Bern 1952. Verbands- 
druckerei AG. 340 Seiten, Karten, Pano- 
ramen, Stadtpläne, 149 Abbildungen. Leinen 
Fr. 16. 

Auch diese zwanzigste Ausgabe des bekann- 
ten Buches hat sich die Vorzüge klarer, knapper 
Orientierung über alle Belange des Reisens 
der Schweiz, übersichtlicher Gliederung des 
Stottes dessen Kern 149 Reiserouten dar- 
stellen erhalten und läßt und dort die 
sorgfältig feilende Hand des Herausgebers er- 
kennen. kann auch neuen Gewande 
als ausgezeichneter Reisebegleiter bestens emp- 
tohlen werden. HARTMANN 


Meddelanden fran Lunds Universitets Geografiska 
Institution. Avhandlingen XIX. Lund 1951. 
Seiten, Figuren, Tafel. (engl. Zusammen- 
fassung). Posthole erosion recent water 
Lund studies Lund studies 
Geographv. Lund 1951. Seiten, Figuren, 
Tatel. 

heute von der Grimsel nach Innertkirchen 
kann bei schönem Wetter trockenen Fußes 
die Aare durchqueren. Dort diese sich früher 
durch den Fels zwängte, lassen sich die Strudel- 
wunderbar beobachten. Solche Verhältnisse 
sind auch Schweden vorhanden, Elektri- 
zitätswerke trockenlegten. Die Ar- 
beiten von bringen Beobachtungen über 
die Verbreitung von Strudellöchern und andern 
Erscheinungen Gebiet von Wasserfällen 
Kristallin, zeigen die Verknüpfung mit Klüftung 
und Geschiebe und geben eine Klassifikation 
und Erklärung der Erscheinungen. Mit den 
vielen Bildern und Profllen gewinnt der Leser 
eine klare Vorstellung vom Wesen derartiger 
Phänomene. GERBER 


BEUERMANN, Hann. Münden, das Lebens- 
bild einer Stadt. Göttingen 1951, Gött. 


Geogr. Abhandlungen. 106 Seiten, Abbild.. 
Textfiguren, Karten. 


der vorliegenden Arbeit ist der Wan- 
del der Stadtlandschaft von Hann. Münden 
untersucht und gezeigt, wie sehr das heutige 
Bild durch ihren Entwicklungsgang beeinflußt 
wird. Hann. Münden, der Übergangszone 
zwischen Ober- und Niederdeutschland gelegen, 
ist für genetische Untersuchungen ein sehr geeig- 
netes Studienobjekt, viele Elemente noch 
erkennbar sind, die anderenorts nicht mehr ein- 
deutig bestimmt werden können. Die Bedeutung 
der Stadt Ausgangspunkt der 
fahrt war bis die Neuzeit durch seine Ver- 
kehrslage vorgezeichnet. prägte sie 
der Wechsel politischer und wirtschaftlicher Kräfte. 
Erst das 19. Jahrhundert schuf entscheidende 
Wandlungen, ohne bisher Form und 
der Stadt tiefgreifend umzugestalten. Die gründ- 
liche Arbeit ist ein aufschlußreicher Beitrag zur 
siedlungsgeographischen Forschung. Von den 
Kartenbeilagen verdient die 
besondere Beachtung. SPECK 


nary Greenland. Copenhagen 1952, Rosenkilde 
and Bagger. 207 Seiten, Textfiguren, Por- 
trät, farbige Tafeln, farbige Reproduktion 
der Grönlands-Karte Hans von 1737. 
24. dänische Kr. 


Grönland wurde dreimal entdeckt und kolo- 
nisiert: zum ersten Male durch DEN 
zum zweiten durch die von Westen her den 
amerikanischen Kontinent querenden eskimoi- 
schen Stämme, und zum dritten Male durch den 
aus Norwegen stammenden Pfarrer Hans 
den Apostel Grönlands. Das vorliegende Werk 
ist die erste große Monographie über den großen 
Kolonisator und seine Zeit; stützt sich auf 
ein eingehendes Studium aller zugänglichen Do- 
kumente und stellt die Lebensarbeit des Verfas- 
sers dar. Das vieljährige zähe Ringen 
zur Verwirklichung seines Planes, das 
endliche Zustandekommen der ersten Expedition 
und die erste Fühlungnahme mit der grönlän- 
dischen Bevölkerung werden eingehend geschil- 
dert. Die Kenntnis der Zeitumstände und der 
Geisteshaltung des Jahrhunderts erlauben es, 
manche Ereignisse unter einem anderen Winkel 
sehen, als sie von der Jetztzeit aus erscheinen 
würden. Eine Menge zeitgenössischer Persönlich- 
keiten, von den Grönländern bis zum Hofe 
Kopenhagen, werden lebendig. ist nicht mög- 
lich, die Struktur der jetzigen Kolonialverwal- 
tung und die Entwicklung der grönländischen 
Bevölkerung ohne die Kenntnis ihres Ausgangs- 
punktes verstehen. Hans EGEDE prägte die- 
sem Kolonialunternehmen trotz allem den Stempel 
der Menschlichkeit auf. WEGMANN 


Spät- und nacheiszeitliche Wald- 
geschichte Mitteleuropas der Alpen. Zwei- 
ter Band: Waldgeschichte der einzelnen Land- 
schaften. Jena 1952. Gustav Fischer. 256 Seiten, 
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ist erfreulich, daß dem ersten allgemeinen 
Band dieser grundlegenden Waldgeschichte (G. 
1950, 122) bald der regionale folgte, 
der die zeiträumliche Differenzierung des mittel- 
europäischen Waldkleides nördlich der Alpen 
(leider ohne schweizerische Gebiete) der Spät- 
und Nacheiszeit rekonstruiert und daher für die 
Landschaftsgebiete Mitteleuropas beinahe noch 
wichtiger ist als der erste. unterscheidet 
drei Haupt- (Groß-) und Sublandschaften 
(genauer Reliefgebiete), die zunächst nach 
ihrem Naturcharakter schildert und dann auf 
ihre Entwicklung prüft, wobei dankens- 
werter Weise keineswegs nur die Pollenanalyse 
sprechen läßt, sondern die Befunde der gesam- 
ten Vegetationsforschung und Prähistorie Kor- 
relation setzt. Damit ergibt sich ein dem 
Forschungsstand entsprechend sehr klares Bild 
der Naturlandschaftsentwicklung seit dem Dilu- 
vium, die Alpenvorland, vor allem den 
letzten 200 Jahren, aus ursprünglich vorherr- 
schenden Laub- eindeutigen Nadel(Fichten)- 
waldlandschaften führte, während die Mittelge- 
birgs- und Tieflandregionen trotz vielfach ähn- 
licher Kulturentfaltung infolge ihrer 
Klima- und Bodenvariabilität eine unterschiedli- 
che Struktur behielten. Auf die Fülle des vor- 
gelegten, kritisch gesichteten und, wenn auch 
vielfach maximal knapp diskutierten, doch immer 
klar und einprägsam dargebotenen Materials 
kann hier leider nicht eingetreten werden. Nur 
das eine ist betonen, daß mit diesem Band 
nun ein Werk zur Verfügung steht, das jeder, 
der sich mit der genetischen Erkenntnis der 
mitteleuropäischen Landschaft befassen hat: 
der Geograph wie der Erforscher einzelner Land- 
schaftse/emente, mit größtem Gewinn Rate 
zieht. ist der ein Standardwerk land- 
schaftsgeschichtlicher Art, wie nur einem 
Wissenschafter gelingen konnte, der langjährige 
Erfahrungen mit klarem Blick für 
das Wesentliche verbindet und beide Eigen- 
schaften auch optimaler Reproduktion 
kombinieren versteht. Die deutsche wie die inter- 
nationale Wissenschaft haben mit ihm ein Vor- 
bild empfangen, das auf zahlreiche 
Zweigdisziplinen fruchtbarste Auswirkungen zei- 
tiren wird. WINKLER 


Gustav: Asien. Heidel- 
berg 1951. Kurt Vowinckel. 211 Seiten, Kar- 
tenskizzen, Abbildungen. 


titulaire 
nous narre ses voyages jeunesse 
qui conduisirent des sciences geo- 
graphiques. ans, langa avec quelques 
maigres resources decouverte monde. 
reviendra par Siberie Allemagne. livre 
est surtout designe jeunesse ayant peu 
perience cherchant voyager budget reduit. 
Ils trouveront conseils. Les chapitres 
sont ceux qui traitent Chine 
meridionale, pays, interrompu son 


voyage fait des etudes historiques, ethno- 
graphiques geographiques. GREDEI 


New York (John Willy Sons) und London 
(Chapman Hale) 1951. IX, 573 


Die Mitarbeiter dieses Lehrbuches sind 
Amerikaner. Nachdem der pacifische Lebensraum 
den letzten Jahrzehnten für die USA wirt- 
schaftlich und politisch immer stärker den 
Vordergrund getreten ist, darf man von solchen 
Autoren zum vornherein eine Behandlung des 
erwarten, die modernsten 
entspricht. Dies umsomehr, als Mitarbeiter 
den Stäben von Universität und wissenschaftlichen 
Institutionen Hawaiis gehören, von aus be- 
kanntlich die Erforschung des Pacifik besonders 
erfolgreich betrieben wird. Die Erwartungen 
werden nicht enttäuscht. Man erhält tatsächlich 
einen guten geographischen Überblick, der auch 
die jüngsten historischen Ereignisse berücksich- 
tigt. Inhaltlich vielleicht nicht immer besonders 
tiefgründig, werden den verschiedenen Kapi- 
teln doch die wichtigsten Punkte und Probleme 
erfaßt, klar, einfach und präzis dargestellt. Eine 
Fülle von Kartenskizzen, Diagrammen, Bildern 
und Tabellen, ergänzt den Text. Nach drei sehr 
schönen einleitenden Kapiteln über allgemeine 
Geographie, Bevölkerung und Entdeckungsge- 
schichte des pazifischen Raumes folgen Einzel- 
darstellungen der verschiedenen Teile, wobei 
nicht allein die auch unserem Sprachgebrauch 
als pazifisch bezeichneten Inselwelten, sondern 
auch Neuseeland und Indonesien 
(inkl. Philippinen), nicht aber die großen japa- 
nischen Inseln behandelt werden. Ein abschlie- 
ßendes Kapitel behandelt Handel, Verkehr und 
strategische Probleme. sind 
reichlich vorhanden. Leider aber umfassen sie 
bloß englisch geschriebene Publikationen, was 
besonders für Indonesien und Melanesien be- 
stimmt ein Nachteil ist. BÜHLER 


Meer. Bern 1951. Büchler Co. (Selbstverlag 
des Verfassers, Barbengo Lugano). Seiten, 
Abbildungen, Karte. Geheftet Fr. 2.50. 


Dieser von Segelbootfahrten der Nordadria 
erzählende liebenswürdige Reisebericht verdient 
das Interesse weiterer Leserkreise, weil über 
die Schilderung eindrucksreicher Seglerfreuden 
hinaus wertvolle Beobachtungen von 
Meer und Kulturlandschaften der angesteuerten 
Küstengebiete vermittelt, die vielen andern 
solcher Schriften zumeist fehlen. Insbesondere 
über Bora und Schirokko, die Küstenstädtchen 
und das Strandleben empfangen wir, durch gute 
Photos und Skizzen unterstützte lebensvolle Bil- 
der, die das Büchlein einer anregenden Lek 
türe machen. 


des Temps primitifs nos Paris 1952, 
Payot. 366 Seiten, Illustrationen. Broschiert 
fr. 1000.—. 

Das französischer Übersetzung (R. 
vorliegende Werk das amerikanischen Ethnolo- 
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gen und Geographen ist ein knappe Form 
gebrachtes Handbuch über Ozeanien, wobei das 
Hauptgewicht auf die Geschichte des Pazifik seit 
der Entdeckung durch die Weißen gelegt wird. 
Die Geographie Ozeaniens, die Besiedlung durch 
die ursprüngliche Bevölkerung, deren Rassen 
und Kulturen werden deshalb nur einleitend 
summarisch behandelt. Der Überblick berücksich- 
tigt aber der Hauptsache auch die neuesten 
Forschungen und ist trotz seiner Kürze sehr 
lesenswert. Ausführlicher sind die drei Haupt- 
teile, die mit der sehr knapp gefaßten 
Entdeckungsgeschichte beginnen, dann aus- 
führlicher den Einfluß der Weißen Ozeanien 
den verschiedenen Etappen der Erschließung 
und die dadurch bedingten Metamorphosen, 
Umwälzungen, Krisen und Katastrophen bis 
die neueste Zeit nach dem zweiten Weltkrieg 
betrachten. gerade die moderneren wirt- 
schaftlichen und politischen Zustände und Pro- 
bleme Ozeaniens sehr wenig Zusammenhang 
und noch nie solcher Ausführlichkeit 
und Zuverlässigkeit dargestellt wurden, füllt das 
Werk eine bisher schmerzlich empfundene Lücke. 
Leider ist wie bei vielen Arbeiten amerikanischer 
Wissenschaftler auch diesem Falle bemän- 
daß für die Publikation höchstwahrschein- 
lich viele Quellen benützt wurden, die den 
Literaturangaben fehlen. Dies gilt vor allem für 
Werke, die nicht englischer Sprache erschienen, 
teilweise aber auch für englisch geschriebene 
Bücher, die England oder auf dem Kontinent 
publiziert wurden. Angesicht der Tatsache, daß 
dadurch namentlich für die Ethnologie und für 
die Probleme, die sich aus dem Kontakt der 
mit den Ozeaniern ergaben, Standard- 
werke oder doch sehr wichtige Untersuchungen 
ungenannt bleiben, scheint wichtig, daß auf 
diese Unterlassung hingewiesen wird. BÜHLER 


verpool 1949. University Press. 252 pages, 
17s 

Vor den Augen des Lesers entsteht das leben- 
dige Bild einer Region NE-Belgiens, deren Ant- 
litz sich Laufe der letzten 100 Jahre bedeutend 
verändert hat. Als Teil des sandreichen Heide- 
der nordeuropäischen Ebene ist der Boden 
Kempenlands noch vor 100 Jahren als „unfrucht- 
bare Fläche gleich wie der Sand der 
bezeichnet worden. Der Aufstieg dieses unfrucht- 
baren seiner heutigen wirtschaftli- 
chen Höhe wird Hand aufschlußreicher Stati- 
stiken und kartographischer Darstellungen der 
Verhältnisse den verschiedensten Zeitpunkten 
därgestellt. der Urbarmachung des Heide- 
durch Aufforstungen und von 
Weiden und tritt die Ausbeutung der 
Bodenschätze, die Form von ausgedehnten 
Kohlevorkommen die des heutigen wirt- 
schaftlichen Reichtums der Gegend darstellen. 
Enorme die weit über 
den belgischen Durchschnitt hinausreichen und 
Fabriken und Wohnkolonien sind die 
deutlichsten Züge, die die neue Entwicklung 
charakterisieren. Ein sehr aufschlußreiches Werk, 
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das dem aufmerksamen Leser viele 
bieten kann. 


Organisation und Technik des 
Übersetzung aus dem Russischen 
unter Redaktion von Berlin, 
1952. Verlag Die 578 Seiten, Fi- 
guren. Halbleinen. 

Wenn hier auf ein ausgesprochen handels- 
technisches Werk aufmerksam gemacht wird, 
nicht etwa, weil einen besonders wichtigen 
Zweig der sowjetischen Wirtschaft (und damit 
der Wirtschaftsgeographie) behandelt. Entschei- 
dender ist, daß gut wie allen Abschnit- 
ten Standortsrelationen und damit geographische 
Relationen anschlägt und damit zeigen vermag, 
wie eng der Sowjetmensch alles mit Wirtschaft, 
Wirtschaftsgut, Wirtschafts- 
raum verknüpfen sucht. Die 1949 vom 
Ministerium für Hochschulbildung der UdSSR 
als Lehrbuch genehmigte, sehr gut übersetzte 
Arbeit entwirft zwei Hauptteilen die Prin- 
zipien des sowjetischen und Groß- 
handels, als deren Leitsatz gilt, daß die Repro- 
duktion die Einheit der Produktion, des Aus- 
tausches, der Verteilung und des Verbrauchs 
darstelle. Der Unterschied gegenüber dem Aus- 
land wird dabei Satze deutlich, daß „der 
sozialistische Staat... die Produktion und 
kulation... (plane) den Handelsapparat organi- 
siere und ... die Zwischenglieder (bestimme)“. 
einzelnen ist für die Ausführung dieser Leit- 
das Buch selbst hier kann 
nur auf wenige geographische Momente hinge- 
wiesen werden, auf die Betonung der Not- 
wendigkeit der regionalen Funktionsteilung 
durch Gliederung des Landes Netze stationärer, 
beweglicher und Versandhandelsbetriebe, durch 
branchenmäßige Spezialisierung, Regionalisierung 
städtische und ländliche Handelsbereiche usw. 
diesem Rahmen sind auch die Illustrationen 
repräsentativ, indem sie die weitgehende Standardi- 
sation der Handelsbauten und sonstigen Einrich- 
tungen und deren Einfluß 
zeigen. bietet ganzen das Buch nicht nur 
einen höchst aufschlußreichen Einblick ins Han- 
delswesen der UdSSR, sondern ebenso sehr ein 
vorzügliches Mittel deren wirtschaftsgeogra- 
phischer Erfassung vom kommerziellen Aspekt 
her. 


Die Glan bei Salzburg. Ihre 
Landschaft, die Regulierung und deren kultur- 
geographische Auswirkungen. Salzburg 1949. 
Amt der Landesregierung. Seiten. Tafeln. 
Karte. 


Die als Beitrag zur Festschrift Kınzı 
(Innsbruck) verfaßte Studie zeichnet knappen 
klaren Strichen das Bild der Glan und ihrer 
Landschaft, wie sich aus dem Zustand des 
unkorrigierten Flußes dem des 
gebändigten gewandelt hat. das Land- 
schaftsausdruck sich prägende Ergebnis, dessen 
Hauptzüge die wenig landschaftsgemälse Gerade- 
legung der Glan, Veränderungen der Feldpar- 


c 
| 
1 
m 
: 
3 
au 
Hi 
=: 
i 


zellierung, neue Siedlungen und ein 
sind herauszuarbeiten, war naturgemäß eine 
einläßliche der Korrektionsmaßnahmen 
nötig, die „mit ebensoviel Sachkenntnis als Gründ- 
lichkeit und Fleiß“ (Landeshauptmann Rehrl) 
durchgeführt ist. ganzen trotz ihrer Kürze 
eine sehr lesenswerte Untersuchung. FISCHER 


graphie, Nr.1, Leiden 1952, 
Seiten. 


dieser Monographie gibt der auf dem 
Gebiete der sog. Reservemusterungen spezialisierte 
Verfasser über die verschiedenen weit verbreite- 
ten, „zur Musterung von Stotten mit Hilfe von 
Abdeckungen einzelner Partien und nachheriger 
dienenden mit dem vulgärmalaiischen 
Namen bezeichneten Verfahren erschöp- 
fend Nach eingehender Beschreibung 
technischer Details Gebieten mit besonders 
hochspezialisierten (Indonesien, Vorder- 
indien, Japan und nimmt der Ver- 
fasser zum Problem der Herkunft und des rela- 
tiven Alters der Plangi Stellung. Während 
stilistische Einzelheiten wie Motive und 
Formen der Plangistoffe allgemeinen nicht 
zur Altersbestimmung herangezogen werden dür- 
fen, können dafür unter Umständen sowohl die 
Häufung von Sonderformen wie auch die Varia- 
tionsbreiten der Verfahren einzelnen Gebieten 
Anhaltspunkte liefern. Als ältestes Gebiet und 
Ausstrahlungszentrum erwies sich 
das auch die weitaus größte Variationsbreite der 
Verfahren zeigt, was sich recht gut mit den 
historischen Feststellungen deckt. Somit würde 
der Ursprung der obengenannten 
sierten Plangiverfahren einer alten technischen 
Grundschicht liegen, die auch andere Reserve- 
musterungsverfahren die ihrer heuti- 
gen Ausbildung auf vorderindische Anregungen 
zurückgehen. Dabei wäre die Übertragung 
frühesten nach Westafrika erfolgt und hätte, was 
Indonesien betrifft, sich eine ältere Form auf 
Balı erhalten, während auf Java gewisse Sonder- 
entwicklungen zur Entstehung neuer Verfahren 
führten. STEINMANN 


don 1952. Victor Gollandez, 288 Seiten. 


Wenn Lord dieses „brilliantly 
written book“ ein „Issue the first magnitude“ 
nennt, kann man dem nur noch hinzufügen 
„und von höchster Aktualität“. Denn das Pro- 
blem des Hungers hat den letzten Jahrzehn- 
ten nicht nur lokal und räumlich gesteigerte 
Bedeutung erhalten, ist gewissermaßen das 
Weltproblem geworden, das auch der Zukunft 
der Menschen düster voranleuchtet. „Fünfzig 
Prozent“, sagt „der chinesischen Mor- 
talität ist direkt oder indirekt verursacht durch 
chronische Unterernährung... Neu Guinea 
sterben von Kindern vor dem Erreichen der 
Pubertät... Vorkriegs-England... litten 
und führt diese Reihe weiter über die ganze 


Erde, beweisen, daß keineswegs ein Gespenst 
die Wand malt, sondern reale Fakten vor 
Augen stellt. schrieb aber sein Buch nicht, 
billige Vorwürfe erheben. schrieb 
zur Fixierung möglichst wirksamer Gegenmaß- 
nahmen und fand daß für das Erken- 
nen des Problems „nur eine Methode... die 
geographische“ und zwar nicht die „enumerative“, 
sondern die „interpretative Methode der moder- 
nen geographischen gebe. Diese 
Methode handhabt meisterhaft, indem 
die verschiedenen Formen und Intensitäten 
des Hungers seinen Herden verfolgt und an- 
hand einer detaillierten und sehr dokumentari- 
schen Kausal-Analyse auf ihre Motive prüft. 
Sein Ergebnis ist, daß das Hungerproblem kein 
erster Linie naturgeographisches, sondern weit- 
gehend ein ökonomisch-soziales Problem dar- 
stellt, das man deshalb auch nur mittelst sozialer 
Maßnahmen lösen vermöge. Zugleich zeigt 
scharfer Kritik der „malthusianistischen 
Prognosen“, daß eine Lösung durchaus möglich 
ist und nach verschiedenen Richtungen vorge- 
nommen werden kann, wobei vermehrte inter- 
national und national organisierte qualifizierte 
Produktion und Zirkulation (Verteilung) der 
Güter unter Berücksichtigung des freien Unter- 
nehmertums entscheidende Angelpunkte des Ge- 
lingens bedeuten. Mit ihrem gerecht gelenkten 
Einsatz glaubt das bisherige „koloniale“ 
ein „Zusammenwirkungs überführen 
können, wofür überzeugende Ratschläge 
gibt. Ein Werk, das nicht nur interessanteste, 
sondern auch fruchtbarste „angewandte“ Geogra- 
phie bedeutet. BRUN 


Die Produktionsräume der Welt- 
Eine allgemeine Produktionsgeogra- 
phie. Stuttgart 1952. Franckh’sche Verlagshand- 
lung. 255 Seiten, Abbildungen. 


Als Band dem von Prof. Dr. 
herausgegebenen Handbuch der Allge- 
meinen Wirtschaftsgeographie erscheint diese 
allgemeine Produktionsgeographie. Nach einer 
knappen methodischen und inhaltlichen Einfüh- 
rung werden die großen Produktionsräume (A. 
Die Landräume, Die Meeresregionen (einschl. 
Küsten) besprochen. Die Gliederung der Erde 
Produktionsräume folgt erster Linie den 
zonalen klimatischen Verhältnissen Tropische 
Regenwälder, II. Tropische Savannen, Steppen 
und Höhen, III. Trockenregionen, IV. Subtro- 
pische Übergangsregionen, Mittelbreiten) und 
weiter regionalen, klimatischen oder kul- 
turell-anthropogeographischen Gesichtspunkten. 
ist erfreulich, daß nicht ein starres System 
der Betrachtung zur Anwendung kam, sondern 
nach den Begebenheiten das Wesentliche her- 
vorgehoben wurde. Der sehr sachlich gehaltene 
Text wird wesentlich dadurch entlastet, daß die 
teilweise bis 1950 nachgeführten Statistiken 
einem Anhange zusammengenommen sind. Die 
manchmal etwas fein reproduzierten Abbil- 
dungen entstammen zum größeren Teil anderen 
Werken, sind aber gut ausgewählt. Wertvoll ist 
das Literaturverzeichnis und das für ein solch 
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inhaltsreiches Werk fast knappe 
gister. Man darf nicht übersehen, daß Werke 
dieser Art nicht „gelesen“ werden, sondern 
daß man sie erster Linie mit Hilfe des Regi- 
sters zur Beantwortung auftauchender Fragen 
Rate zieht. Mit Bezug auf methodische Fragen 
sei auf die frühere Besprechung des Bandes 
Geographica Helvetica vol. Nr. verwiesen. 
BCESCH 
Geschichtliche Landeskunde und 
Festgabe für Hermann Aubin. Hamburg (1952), 
Wihag-Buchdruckerei. 283 Seiten. Leinen. 


diesem schön gedruckten stattlichen Bande 
haben Schüler des bekannten Kulturhistori 
kers einen „Spiegel der mannigfachen Anregun 
gen“ geschaffen, die der Forscher und Lehrer 
ausgestreut hat und die vor allem die vielfachen 
Relationen andeuten, die Geschichte und Kul- 
turgeographie verknüpfen. Von den verschiedenen 
Beiträgen können hier leider nur die engern 
Sinne historisch-geographischen genannt 
der kenntnisreiche methodologische Aufsatz 
„Die Geschichtliche Landeskunde 
System der Wissenschaften“, die Kolonisa- 
tions- und Siedlungshistorien Zur 
(Kolonisation und Gutsherrschaft 
deutschland), (Missionsbewegun- 
gen Nordseeraum), (Die niederlän- 
disch nordwestdeutschen Siedlungsbewegungen des 
Siedlung Neuseeland) und die politischgeo- 
graphischen Abhandlungen (Zwangs- 
umsiedlungen Osteuropa), (Rußlands 
Orientpolitik), (Vorgeschichte der Bal- 
kanisierung Ostmitteleuropas) sowie schließlich 
der interessante landschaftsgeschichtliche Artikel 
„Mittelrhein und Schlesien als Brücken- 
landschaften der deutschen Sie alle 
sind Zeugnisse dafür, daß wahre 
Menschheitsgeschichte zugleich Lokal- und Uni- 
versalhistorie und Landschaftshistorie darstellt, 
und sie beweisen damit über ihre sachlich-spe- 
zialwissenschaftliche hinaus die 
Weite des Horizontes, die den Jubilar selbst 
stets beseelte und die auch auf seine Schüler 
Weise abgefärbt hat. ist das 
Buch ein umso wertbeständigerer Baustein 
Gebäude von Geschichte, Landeskunde und Geo- 
graphie zugleich, als sachlich anregendste 
Spezialthemata mit der durchwegs erkennbaren 

zur Universitas klug verbindet. 
H. HERZOG 


Mensch und Volk der Groß- 
stadt. umgearbeitete Auflage. Stuttgart 1952. 
Ferdinand Enke. 165 Seiten. Leinen 14.70. 


Fragwürdigkeit und Überhandnahme der Groß- 
städte, Typik der Großstadtbevölkerung, Psycho- 
physik des Großstadtlebens, Sozialpsychologie 
und Charakterologie des Großstädters, Zukunft 
der Großstädte welche Fülle von Einzelpro- 
blemen, Einzeldaten, bedrängenden Fragen in- 
tendieren diese Stichworte, die dem neuen, er- 
weiterten Werke des rühmlichst bekannten So- 
und Geopsychologen als Leitkapitel 
hat sie auch diesmal ein Gefüge 
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taszinierender (sedankengänge gespannt, die vor 
allem darlegen, daß vorderhand, wenn wir mit 
der Großstadt „fertig werden“ das will heißen: 
ihren Bestand auf das Unausweichliche begren- 
aber auch ihren ihre progres- 
siven und produktiven Errungenschaften klar 
durchschauen und sicherstellen wollen wir sie 
erst ihren vielfältigen Erscheinungstormen 
„ergründen müssen“, ergründen vor allem, „was 
Menschen die Großstadt treibt und was aus 
Menschen der Großstadt Besonders 
dankbar müssen wir dabei dem Autor dafür 
sein, daß immer wieder davor warnt, was 
namentlich bei der Motivierung der Landflucht 
als dem Pendant zur Vergroßstädterung klar 
hervortritt „Generalnenner“ des Problems 
suchen, daß Gegenteil strikte die Erfassung 
aller Details und Individualitäten als solcher for- 
dert. Darüber soll keineswegs ignoriert werden, 
daß sein Werk ein immenses 
enthält, dessen Wahl den ebensosehr 
als methodisch vorgehenden Forscher wie als 
Menschen reichster persönlicher Erfahrung er- 
kennen Alles allem ein zugleich fesseln- 
des, erregendes und vollstem Sinne anregen- 
des Werk, das insbesondere den Geographen 
angeht, weil einen seiner interessantesten 
Landschaftstypen mit realsten Lichtern per- 
sonifizieren versteht. SCHNEIDER 


DER, und Studien zur Klima- 
und der Tropen. Bonner Geo- 
graphische Abhandlungen Heft Bonn 1952. 
Geographisches Institut der Universität. 182 Sei- 
ten, Karten, Abbildungen. 

Die Schrift umfaßt vier Abhandlungen 
Humide und aride Jahreszeiten Afrika 
und Südamerika und ihre Beziehung den 
Vegetationsgürteln, Die Nieder- 
schlagsverteilung andinen Kolumbien, 
SCHRÖDER Die Verteilung der mittleren Luft- 
temperatur Kolumbien und Die 
Lokalwinde der und ihr Einfluß 
auf Niederschlag und Vegetation. Schon ihre 
Titel lassen erkennen, daß sich Beiträge 
dem von dem bekannten Bonner Ordinarius 
für Geographie, seit langem verfolg- 
ten Plane einer umfassenden geographischen 
Vegetationskunde auf der Basis möglichst gründ- 
licher Korrelationsaufweise zwischen Pflanzen- 
decke und Klima handelt, wozu selbst 
schon zahlreiche fundamentale Untersuchungen 
beigesteuert hat. Nach dem Vorbild des Lehrers 
zeichnen sich auch die ersten drei Arbeiten durch 
ebenso reiche Dokumentation wie vielfältige 
Gesichtspunkte aus und werden damit zweifellos 
höchst anregend auf Geographen, Klimatologen 
und Botaniker wirken. Während der erste und 
der letzte Aufsatz sich vergleichend klimatisch- 
vegetationskundlichen Zusammenhängen über 
mehrere Erdteile hinweg widmen jener weist 
vor allem nach, daß die natürliche Großglie- 
derung Afrikas und Südamerikas weitgehend 
durch die Abstufung der Zahl der humiden bzw. 
Monate bedingt ist, dieser zeigt weitge- 
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hende Kongruenzen des Zusammenhanges von 
lokaler Zirkulation und Vegetation zwischen den 
verschiedenen Hochgebirgen der Erde bei ebenso 
starken individuellen Differenzierungen bilden 
die beiden mittleren Studien sich gut ergänzende 
klimatologische Skizzen zur landeskundlichen 
Erkenntnis tropischen Gebietes, wobei auch 
sie den Bezügen von Klima, Relief und Vege- 
tation dankenswert neue Aspekte abgewinnen. 
allen Untersuchungen hohe Dichte des Tatsachen- 
und Ideenniederschlags eignet, kann hier raumes- 
halber nicht entfernt auf ihren wesentlichen In- 
halt eingegangen werden. Doch ist wohl das 
Eine betonen: diese „Studien zur Klima- 
und Vegetationskunde der sowohl sach- 
lich wie methodisch bemerkenswert, verdienen 
nicht allein von Interessenten den Tropen gele- 
sen werden, sondern sind jedem, der sich für 
globale und lokale erdkundliche Probleme interes- 
siert, impulsreiche Muster grenzwissenschaftlicher 
Forschung. WALTER 


Karı: Vegetationsbilder der Vorzeit. 
Jena 1952. Gustav Fischer. Seiten, 
(von Broschiert DM. 2.70. 

Die zweiter Auflage erschienenen Bilder, 
zunächst vor allem für den jungen Botaniker 
und Geologen bestimmt, bieten ihrer Gesamt- 
heit eine instruktive knappe Landschaftsge- 
schichte, die auch dem Geographen wertvoll ist. 
Wenn auch bedauerlich bleibt, daß sie schwarz- 
weiß gehalten werden mußten und 
nur Typen der paläologischen 
Landschaften, nicht ihre verschiedenen Subtypen 
dargestellt sind, sind doch die durch einen 
knappen aber vorzüglichen Text erläuterten Bil- 
der ein sehr begrüßenswertes Hilfsmittel zur 
Rekonstruktion vergangener Landschaften und 
damit auch des Verständnisses ihrer Gegenwart. 

MEYER 


II. Band: Exogene Gesteine und Minerallager- 
stätten. Lehrbücher und Monographien aus dem 
Gebiete der exakten Wissenschaften. Mineralo- 
Reihe. 1952 Birkhäuser Basel. 
554 mit 181 Abbildungen. Leinen Fr. 49.40. 


Dieser zweite Band des dreibändigen 
buches von behandelt die Sediment- 
gesteine, die Prozesse, die ihrer Entstehung 
führen und die sedimentären Minerallagerstätten, 
ein Thema, das auch für die Geographie von 
Bedeutung ist. Wie der Autor 
selber sagt, handelt sich einen „etwas 
eigenwilligen Versuch“, der einerseits die Grund- 


lagen eingehend diskutiert, andererseits den Stoff 


systematisch gliedert und bearbeitet. Die über- 
sichtliche Darstellung der sehr umfassenden Ma- 
terie erfüllt den Zweck eines Lehrbuches voll- 
überdies werden aber noch zahlreiche 
Probleme behandelt und neu gestellt. Für den 
Geographen ist die ausführliche Erläuterung der 
morphologischen Geschehen hauptsächlich 
beteiligten Verwitterungsprozesse von eminenter 
Bedeutung. Die Böden und ihre Bildung und 
die Lehrbuch daran anschließende Behand- 
lung der Quellen und Grundwasserverhältnisse 


wird den Landesplaner interessieren. Dann gibt 
das neue Lehrbuch vor allem objektive Auskunft 
über die Vorstellungen, die man sich heute von 
der Genese der verschiedenen Sedimentgesteine 
macht; man erkennt die komplexe Natur der 
Kalkbildung; man liest, daß die vielfach als 
Prototyp abyssal entstandener Gesteine betrach- 
teten Radiolarite ebenso gut Meeres- 
becken entstehen und die Begriffe Geosynklinale 
und Fazies sehr verschieden gehandhabt werden 
können. Damit bietet das Buch von 
auch die Grundlage einer Revision zahlreicher 
veralteter Anschauungen, die geographisch- 
geologischen Unterricht noch heute verbreitet 
sind. Ein besonderes Verdienst des Autors ist, 
daß dem Werk, bei aller Berücksichtigung 
der ausländischen Literatur immer wieder auf 
die speziellen schweizerischen Verhältnisse hin- 
gewiesen wird, und daß zahlreiche der graphisch 
vortrefflichen Illustrationen schweizerische Bei- 
spiele darstellen. BALLY 


Auflage. Berlin 1952. Walter Gruyter Co. 
232 Seiten, Abbildungen. Leinen 16.80. 


Dieser Grundriß, ebenso wertvoll für den 
Geographen und Hydrologen wie für den Bio- 
logen, bedarf keiner Empfehlung mehr; hat 
sich schon bei seinem ersten Erscheinen allge- 
meine Wertschätzung als knappe und doch gründ- 
liche Darstellung der Binnengewässer als 
raum erworben. Die Neuauflage ist darum höchst 
lebhaft begrüßen, umsomehr als sie, über 
Seiten und mehrere Figuren erweitert, durch- 
aus den Forschungsfortschritten gerecht wird, die 
dieses Untersuchungsgebiet infolge seiner ständig 
wachsenden Bedeutung erlebte. Daß dabei der 
Aufbau beibehalten werden konnte, daß das 
Buch nach wie vor zur Hälfte dem 
als Lebensraum insbesondere nach seinen 
physiko-chemischen Eigenarten und seinen 
Lebensgemeinschaften gewidmet ist, zeugt glei- 
chermaßen für dessen vorzügliche Planung wie 
für seine Brauchbarkeit. Man merkt ihm auch 
der neuen Fassung deutlich an, daß aus 
gründlichen Eigenerfahrungen der Natur und 
auf Grund von hydrobiologischen Lehrgängen 
entstand, die der Verfasser, Leiter der Biologi- 
schen Station Lunz der Österreichischen Aka- 
demie der Wissenschaften, seit Jahrzehnten ver- 
anstaltet. Aber dennoch ist keineswegs nur 
geeignet, dem Studierenden sichere Grundlagen 
vermitteln, ist vielmehr jedem aufs wärmste 
empfehlen, dem Naturbeobachtung allge- 
meinen und vertiefte Erfassung der Binnenge- 


SEYMOUR, CHARLES: Geography, Justice and Poli- 
tics the Paris Conference Bowman 
Memorial Lectures, Series One. New York 1951. 
The American Geographical Society. Seiten. 

großen amerikanischen Geographen, herausgege- 


bene Vortrag ist ein die nicht zuletzt auf 


mangelnden geographischen Kenntnissen beru- 
henden verhängnisvollen Pariser Entschlüsse 
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kritischer beleuchtender, aufschlußreicher Rück- 
und auf ein politisches Ereignis, unter 
dessen Folgen die Staaten und Menschen noch 
jetzt schwer tragen haben. kommt unter 
Hinweis auf die realistischen Ratschläge Bow- 
zum Schluß, daß inkünftig das Prinzip der 
Gerechtigkeit eine bestimmende Rolle der 
Politik spielen müsse und daß „physische Zer- 
störung der Menschheit durch die Atombombe 
(besser wäre) als die Eliminierung der Moral 
aus dem Leben des Menschen“. zeigt damit 
zugleich die engen Zusammenhänge zwischen 
Politik und Geographie und die hieraus erwach- 
senden Verpflichtungen des Geographen, die die- 
ser nie ernst genug nehmen kann. MEYER 


Die Küsten der Erde. Bei- 
träge zur allgemeinen und regionalen Küsten- 
morphologie. Ergänzungsheft Nr. 246 „Peter- 
manns Geographischen Mitteilungen“, herausge- 
geben von Haack. Gotha 1952, Justus Perthes. 
126 Seiten, Abbildungen, farbige Karten. 


Obgleich über die Küsten der Erde eine kaum 
übersehbare spezielle und allgemeine Literatur 
besteht, fehlte bis heute eine umfassende Über- 
sicht, die das Gestaltproblem dieser „Grenzzonen“ 
der Erdoberfläche nach allen möglichen Aspek- 
ten behandelte. Darum ist die vorliegende Schrift 
sehr begrüßen und auch die Art, wie sie den 
Gegenstand bewältigt hat, verdient Anerkennung. 
Dem Untertitel gemäß will sie keine erschöpfende 
Darstellung, sondern Beiträge zum bie- 
ten; sie darf nichtsdestoweniger als positiver 
Versuch einer grundsätzlichen Problemstellung 
und Problemlösung gelten. dabei Küste als 
Raum betrachtet werden darf, wie ihr Verfasser 
meint (während sie realiter doch wohl einen 
stofflich-räumlich-zeitlichenGrenzbereich zwischen 
Festland, Meer und Lufthülle darstellt) oder 
nicht, bleibe unerörtert; zweifellos ist sie mit 
weder als Linie noch als Fläche 
definieren und von den verwandten Begriffen 
Strand usw. klar abzusetzen. Ein Gegen- 
satz zwischen alter und neuer Küstenmorpholo- 
gie braucht deshalb wie aus Gründen heute 
umfassenderer Schau der vielfältig sich differen- 
zierenden Probleme kaum konstruiert werden. 
Nach einem originellen methodologischen Exkurs 
über die Küstenmorphologie, bemüht sich der 
Verfasser, einem ersten Hauptteil Küstenfor- 
mung (Dynamik) und -gestalt (Statik) generellen 
Aspekten einzuordnen, wobei neben der Sichtung 
der Fülle von Ansichten vor allem der Versuch 
Beifall finden wird, diese zusammen mit eigenen 
Beobachtungen einem klaren „System“ des 
Küstenphänomens gestalten, das Haupt- 
und Subtypen des Küstenzustandes unter- 
scheidet. Der zweite Hauptteil sucht die „mor- 
phologische Wesenheit der einzelnen Küsten- 
strecken der Erde herauszuarbeiten“, was mittelst 
zweier instruktiver Karten 1:15000000 (Die 
gegenwärtige Küstengestalt und Küsten formung 
der Erde) geschieht. Ein Schlußkapitel über die 


künftige Küstenmorphologie beschließt die lesens- 
werte Arbeit, der man eine ebenso klare 
graphische, eine Darstellung der Küsten- 
landschaft als Pendant wünschen möchte 


The American Geographic Society 1851—1951. 
New York 1952. American Geographical Society. 
Dollars 5.—. 


Das ebenso ausgezeichnet wie ge- 
schriebene Werk ist zwar erster Linie als 
Geschichte der Amerikanischen Geographischen 
Gesellschaft und damit als Erinnerungswerk 
ihrer Jahrhundertfeier gedacht, die umfassende 
Konzeption und das Bestreben, diese Körper- 
schaft höhern Zusammenhange verstehen 
lassen aber machen einer faszinierenden 
Chronik einer Wissenschaft nicht nur, sondern 
einer ganzen Welt. Das A.-M. einem 
der bedeutendsten Förderer der Gesellschaft ge- 
widmete Buch umreißt Kapiteln, die sich 
nach deren wesentlichen Entwicklungsphasen aus- 
richten, zunächst das Gedeihen und die Leistun- 
gen der und zeigt vor allem, wie sie 
engstem Zusammenhange und bemerkens- 
werter Parallele ihrem administrativen Stand- 
ort, New York, aus kleinen Anfängen zur Macht 
wuchs. Diese Macht errang sie sich durch die 
von Hilfsmitteln sowohl des täglichen 
Lebens als der hohen Politik: durch Karten, 
Atlanten, geographische Orientierungsbücher und 
Zeitschriften, vor allem aber durch Förderung 
geographischer Pioniere, die durch fundamentale 
Erschließungsarbeiten dem Lande, dem Volk und 
der Regierung entscheidende Dienste auf dem 
Wege seiner Entwicklung zur Weltmacht leiste- 
ten. Dies alles steht nur zwischen den Zeilen 
geschrieben dem Autor kam vielmehr 
an, schlicht zeigen und zwar auch für den 
„man the street“ zeigen, was die Gesell- 
schaft „has been and den entscheiden- 
den Teilen wird sie dadurch naturgemäß 
einer Würdigung der großen Persönlichkeiten, 
die das Schicksal der Institution bestimmt haben, 
und ist besonders reizvoll, dabei vielen Män- 
nern begegnen, die auch der Weltliteratur 
der Geographie immer wieder genannt werden 
vor allem auch der geradezu das 
Gesicht einer Epoche der amerikanischen Geo- 
graphie zeichnete und wie sie alle heißen, 
eine große Reihe großer Männer, die vielfach 
bescheidener Stelle Bedeutendes wirkten. Das 
aktuale Resultat ihrer ist zweifellos 
das, was der bekannte Polarfor- 
scher die Worte kleidete. full ad- 
miration for the book, full gratitude and 
admiration for the und dem nur 
der Wunsch hinzugefügt werden kann, daß die- 
ser auch Zukunft jenes Glück beschert wer- 
den möge, das sie und ihr Tun bisher geleitet 
hat. WINKLER 


Verlag und Herausgeber sind dem Regierungsrat des Kantons Zug aufrichtigem Dank dafür ver- 
pflichtet, daß die Aufnahme von Kartenausschnitten der Kantonskarte Zug und zudem 
hierzu einen Finanzbeitrag leistete. 
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